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LE DROIT DE PÉTITION

Le discours de M. Dufaure a été affi-

lé personne ne le lit et c'est vraiment

regrettable, car il contient un passage du

plus haut intérêt. .
M. Dufaure, garde des sceaux, a dit a

la séance du 14 décembre :
Je comprends que ce grand droit

de pétition s'exerce pour vous deman-

« der d'user du pouvoir que vous avez

« de déclarer votre dissolution : une

« pétition respectueusement adressée à

« l'Assemblée pour lui indiquer telles

« circonstances qui pourraient la con-

« cluire à prononcer que son mandat

« doit fmir, est trèg-légitime, par-

« i'aitemeui légale; l'Assemblée la

« reçoit avec les égards dus à l'exercice

« régulier d'un droit.
« Le DROIT DE .PÉTITION, je veux bien

« le dire encore, afin que la résolution

« que vous prendrez oie soit pas calom-

< niée, le droit fie pétition reste

« entier dans ce déliât, le res-

« pect qui lui est dût n'est pas

« contesté : il est eonipfiéte-

« ment confirmé. »
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Décidément l'année 1873 commencera

comme a fini l'année 1872, et nous avons

déjà cmelqui?s interpellations sur la plan-

che.
Celle crue motivera la démission de M.

cfe Bourg-oing ne sera certainement pas
la moins féconde en tempêtes parlemen-
taires.- Tout porte même à croire que si
la France entretenait de ses deniers un

ambassadeur auprès du pape, c'était uni-

quement pour fournir à la droite une

occasion sans pareille de partir en guerre,

contre M. Thiers. Sur le terrain politi-

que, en effet, elle se divise nécessaire-

ment ; mais dès que les intérêts de l'Eglise

sont en jeu, 'bonnets, à poils, chevau-

%ers et phalange Corse serrent leurs

rangs et opposent un. front d'airain aux

rapides manœuvres du président de la

République.
Déjà l'Union, remplissant l'office de

héraut, porte à M. Thiers cette £ère dé-

claration :

«Il faut que M. Thiers sache, s'il

<%nore ou s'il l'a oublié, que, dans les
f éventualités d'un avenir plus ou moins

.prochain, ' tout ce qui diminuerait la
< confiance du pape à l' égard du gouver-

« nement, diminuerait la situation de

 notre patrie dans le .monde et offense-

« rait cruellement les catholiques fran-

« Çais. M. Thiers a de> rudes affaires sur

 les bras, mais celle-ci ne serait pas

« pour lui la moins redoutable. »

On crie dans les rues s la grande colère

ta Louis Veuillot ; le vnot d'ordre court

<™is les sacristies : cela va être un beau
uH'e.

I
-^iis aurons forcément à revenir sur

« incident très-instructif à bien des
Buts de vue, mais aujourd'hui nous

nous en tenons aux quelques commen-

taires que l'on trouvera dans une de nos

correspondances de Ptxris.

Revenons à la commission des Trente

et aux projets constitutionnels. Du der-

nier né, dont un certain M. Talion reven-

dique la paternité, nous ne dirons rien,

jugeant inutile de perdre et notre temps

et notre peine à analyser le factuin le

plus insensé qui se puisse imag-iner. Tout

au plus vaut-il la peine d'être lu comme

indice des tendances qui continuent à

prévaloir chez messieurs les députés de

la droite.
C'est qu'en effet, en dépit de l'optimis-

me de commande des journaux officieux

et de l'agence Havas, le fameux terrain de

conciliation dont il a été beaucoup parlé

dans ces derniers temps, s'est rétréci au

point que le président de la République

et les sous-commissions n'y sauraient

trouver place ensemble.

M. Thiers n'entend abandonner aucun

des points du programme esquissé à

grands traits dans son Message — et à

notre humble avis, il avait déjà fait de

regrettables concessions; la commission

des Trente prétend de son côté ne modi-

fier en rien l'ordre par elle adopté pour

ses travaux; Or là précisément est le nœud

de la question.

Oh ! on écoutera le président de la Ré-

publique avec une déférence affectée, on.

examinera, on discutera tous, les projets

qu'il plaira au gouvernement ou à ses

amis de soumettre aux sous-commissions,

mais rien ne sera immédiatement résolu

et on réservera pour la prochaine Assem-

blée les entraves que repousse la Cham-

bre actuelle. Les jours s'écouleront, et,

entre-temps, le programme de la droite

qui a pour lui le mérite de la simplicité

puisqu'il se résume en cette unique for-

mule : responsabilité ministérielle,sortira

tout armé de la commission des Trente

comme Minerve du cerveau de Jupiter. Or

encore, cette responsabilité ministérielle

— nous l'avons déjà dit, mais nous ne sau-

rions trop le répéter même après les

aveux cyniques de M. Batbie — c'est

l'omnipotence de la majorité opposée au

chef du pouvoir exécutif qui, annihilé,

dépouillé de toute prérogative, reste le

simple délégué, le simple commis de l'As-

semblée ; c'est la dictature anonyme et

irresponsable ; c'est la main mise sur tou-

tes les administrations et par là sur le

corps électoral brutalement ramené aux

heureux jours de la candidature officielle;
c'est en un mot, et sous un au.tre nom,
la gouvernement de combat constitué

dans le sens des passions et des intérêts

des factions royalistes.
Il n'y a pas à se le dissimuler, ce sont

bien là les termes dans lesquels va s'en-

gager la discussion. Tels ils sont, tels ils

resteront au fond, quelle que soit l'ap-

parente courtoisie de la forme.
L'Assemblée, ou pour mieux dire, la

. droite veut exercer sans contrôle et sans

frein les prétendus droits souverains dont

elle se dit investie; le président de la Ré-

publique essaie, mais en vain, de lui

faire accepter un contre-poids qui réta-

blisse l'harmonie et assure l'équilibre

entre les deux pouvoirs.

Tout est là.
Si M. Thiers avait consenti à chercher

ce contre-poids dans le pays et non dans

une seconde Chambre dont l'origine et

les attributions sont à peu près impossi-
bles à déterminer, il y a longtemps que

le problème serait résolu, j
Il sera bien forcé, pourtant, d'en venir

là ; continuons donc à signer sans relâche

les pétitions dissolutionnistes afin que,

pour le jour prochain où la crise éclatera

de nouveau dans le sein de l'Assemblée,

personne ne se croie plus autorisé à mé-

connaître la volonté du pays.

A. BALLUE.

LA DISSOLUTION

Nous avons déjà cité plusieurs adres-

ses d'électeurs réclamant énergiquement

leur démission aux députés monarchi-

ques qui sont censés les représenter.

Dans la Charente-Inférieure, MM. les

députés Eschasseriaux, Vast-Vimeux, Roy

de Loulay, de Chasseloup-Laubat et Ri-

vaille ont reçu du corps électoral une

semblable flétrissure.

L'adresse de blâme qui leur a été re-

mise contient, entre autres, les phrases
suivantes :

Les ennemis les plus dangereux que le pays dit,
à redouter à l'intérieur, ce sont ceux qui, ou-
bliant la présence des Prussiens sur notre sol,
suscitent, do parti pris, au gouvernement, des
obstacles sans cesse renaissants, sèment l'inquié-
tude dans les esprits, paralysent complètement
les affaires, et risquent de compromettre l'œuvre
de la réorganisation nationale. Les ennemis de
l'intérieur, ce sont ceux qui, le 29 novembre der-
nier, votaient le renversement de M. Thiers et de
la République. Vous êtes do ceux-là, messieurs,
et vous devez comprendre que vous ne pouvez
plus représenter un département républicain qui
a mis sa confiance dans l'homme illustre dont
vous poursuivez la chute pbur arriver, du môme
coup, à renverser la République.

M. Raoul Duval et ses collèg-ues réac-

tionnaires du déoartement de la Seine-

Inférieure ont reçu de leurs électeurs de

pareilles sommations, qui contiennent à

la fois un blâme et un démenti.

Ce mouvement se propage avec une 

rapidité prodigieuse: Les Ardennes, l'Ais-

ne, l'Allier, la Creuse, la Sarthe, l'Orne,

les Vosges et tutti quanti signent en

masse des adresses de blâme à ceux de

leurs représentants qui, le 29 novembre, '

se sont prononcés contre la République,

contre la paix et le calme , on pourrait <

ajouter contre la patrie.

Après de semblables manifestations

jointes aux pétitions innombrables pour

la dissolution, il faut que les monarchis-

tes du 8 février aient un... fier courage

pour oser conserver leur mandat. '
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NOUVELLES POLITIQUES '|
PARTIE OFFICIELLE 1

Par décret en date du 26 décembre 1872, rendu
sur la proposition du ministre de la guerre, ont ;

été nommés dans la l r« section du cadre de l'état-
major général do l'armée : '

1» Au grade de général de division : '
MM. les généraux de brigade :

Le Normand do Brettoville (Pierre-Alexandre).
De France (Jean-Aloxandre-Eruest).
De Brauer (Joseph). '•
Do Gondrecourt (Henri-Ango-Aristide).
De Berckheim (Sigismond-Guillaumc). ;
DoutrelainQ (Louis-Toussaint-Simou). ;

2° Au grade de général de brigade : 1
MM. les colonels : ' i

De Vassogne (Jules Jean-Pierre), colonel du 28° \
régiment d'artillerie.

Schnoegans (Louis-Ernest) colonel du 19e régiment
d'artillerie.

Duval (Joseph-Jean-Julien-Marie), directeur dos
fortifications à Lyon et commandant du génie
du 6° corps.

Do Porcin Northumberlan (Frédéric), colonel du '
2° régiment do chasseurs d'Afrique.

Dulyon de Rochefort (Louis), colonel du 58° régi- i
ment d'infanterie de ligne. (

 i
Le président de la République, sur le rapport du

ministre des finances, décrète :
Art. l 01'. Los prix do vente par l'administration i

des contributions indirectes des trois sortes de
poudre dynamite qui seront mises à la disposition
des consommateurs, sont fixés ainsi qu'il suit :

Qualité la plus forte, désignée sous lo n° 1, 11
fr. 25 le kilog.;

Qualité intermédiaire, désignée sous lo n° 2,7fr. , '
50 le kilog.; '

Qualité la moins forte, désignéo sous lo n° 3, ^
4 fr. 50 le kilog.

Art. 2. La poudro dynamite de fabrication
étrangère ne pourra être introduite en France
que sur l'autorisation spéciale du ministre des .
finances . '

L'arrêté d'autorisation fixera le droit à percevoir J
sur cette substance, suivant sa force comparée à i
celle de la poudre do mine.
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Art. 3. Le ministre des finances est chargé do
l'exécution du présent décret.

Fait à Versailles, le 21 décembre 1872.
A. THIRRS.
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Nous publions à titre de document un troi-

sième projet constitutionnel dû à l'initiative
de M. Talion, membre du centre droit :

Considérant qu'il est nécessaire do constituer
uno nouvollo force- conservatrice qui veille, de
concert avec le pouvoir exécutif, à l'époque qui
sera déterminée par l'Assemblée pour sa sépara-
tion, au maintien do l'ordre et à l'administration
du pays ;

Considérant qu'il est en outre indispensable de
modifier jusqu'à cette époque los rapports du
président de la République avec l'Assemblée na-
tionale,

L'Assemblée nationale arrête :
Art. 1er . Dans le mois qui précédera la date que

l'Assemblée nationale aura ultérieurement fixée
pour sa séparation, il sera pourvu à la nomination
d'une Chambre haute.

Art. 2. L'Assemblée nationale déterminera lo
modo de nomination, la durée des pouvoirs et los
attributions de la Chambre haute, ainsi que ses
rapports avec lo pouvoir exécutif et l'Assemblée
nouvelle.

Art. 3. En attendant qu'il soit procédé à cotte
organisation, les rapports du président de la Ré-
publique avec l'Assemblée sont modifiés de la ma-
nière suivante :

Toute discussion dans laquello interviendra le
président do la République no pourra être suivie
d'un vote immédiat.

L'Assemblée remettra sa décision à la séance
suivante, où elle délibérera hors la présence du
président de la République'.

Art. 4. Toutefois, le président do la République
pourra, avant leur promulgation, s'opposer, par
un veto suspensif, aux résolutions adoptées par
l'Assemblée.

Il sera procédé alors, dans les délais ordinaires,
à une nouvelle délibération qui sera suivie d'une
résolution définitive.

Art. 5. Lo président de la République et les mi-
nistres sont responsables, chacun en ce qui le
concerne, de tous les actes du gouvernement et de
l'administration.

Art. 6. La loi du 21 août 1871 continuera à re-
cevoir son exécution dans ses dispositions non
contraires à celles ci-dessus édictées.

Messieurs les préfets vont bien et servent
bien le gouvernement ! Nous trouvons dans le
Mémorial de la Loire une circulaire par la-
quelle M. Ducros, préfet de la Loire, invite
les maires à faire afficher le discours de M.
Dufaure. M. Dufaure n'avait pas été tendre
aux républicains ; M. le préfet de la Loire, par
ses appréciations et . ses commentaires croit
devoir renchérir sur le langage même de M.
Dufaure.
'On se souvient que, loin d'avoir recom-
mandé le Message, M. le préfet Ducros ne
s'est décidé qu'à la dernière extrémité à LE
FAIRE PUBLIER.

C'est du moins lo fait que notre correspon-
dant de Saint-Etienne a signalé à diverses
reprises.

Lo National, journal fort dévoué à la pré-
sidence, exprime ainsi ses voeux du nouvel an:

a Le mouvement préfectoral, tant de fois
annoncé déjà, ne saurait plus être beaucoup
retardé. Espérons que l'année 1873 ne com-
mencera pas sans que le gouvernement ait
enfin rendu aux loisirs de la vie privée cer-
tains préfets qui, comme MM. de Tracy, de la
Savoie ; Lavodan, de la Vienne ; de Champ-
vans (Guigues), du Gard ; do Vaufrelan, de
l'Orne ; Séguier, du Nord ; Ducros, de la
Loire, et tutti quanti, sont notoirement im-
bus d'opinions fort opposées à celles du gou-
vernement de la République. »

Excellent Nationall Mais, c'est précisément
pour cela que ces messieurs ont toutes les
chances possibles d'être maintenus. Qu'il con-
sulte plutôt M. Dufaure !

Par le temps qui court, s'il doit y avoir des
victimes, c'est parmi les derniers fonction-
naires républicains qu'on les choisira.

Lo préfet de Vaucluse vient de suspendre
pour deux mois M. Payan, maire de Pertuis,
comme ayant manqué gravement à ses devoirs
en signant une adresse au président de la
République.

Le Gard Républicain a comparu hier de-
vant le tribunal correctionnel de Nimes, sous i
la prévention d'avoir inséré des adresses au ;
Président de la République, émanant des con-
seils municipaux du Gard. ]

Après une brillante plaidoirie de M" Cam- | i

bon et le réquisitoire du ministère public, le
tribunal a rendu un jugement qui condamne
M. Menghi, gérant du Gard Républicain, à
25 fr. d'amende et MM. Roger et Laporte,
imprimeurs dudit journal, collectivement à'
15 fr. d'amende.

Il existe dans un coin très obscur de l'As-
semblée un député du nom de Saincthorent,
envoyé là do par le bon plaisir des électeurs
do la Creuse, et à qui son vote du 29 novem-
bre a valu uno protestation de la part de ses
mandants. '

Savez-vous ce qu'a répondu le représentant
des convoitises monarchiques ? Lisez l'incroya-
ble lettre qui suit :

Messieurs,

Votre lettre du 10 décembre m'est parvenue.
Voici ma réponse :

« Je no reçois de mandatimpératif do personne';
c'est vous dire que je n'entends pas que vous ve- •
niez m'imposer mes votes.

« Je no relève que de Dieu et de ma con-
science.

« J'ai l'honneur de vous saluer.

« DE SAINCTHORENT. »

Cette attitude de la part du mandataire
vis-à-vis de ses mandants, du commis vis-à-
vis de son patron, est vraiment une des plus
amusantes parmi les drôleries que la Cham-
bre actuelle a produites depuis bientôt deux
ans, dit le National.

Que diriez-vous d'un mandataire chargé par
vous de toucher une somme en votre nom, et
qui, lorsqu'il s'agirait de régler les comptes,
vous répondrait qu'il ne relève que de Dieu et
de sa conscience?

Vous crieriez à l'impudence, et vous vous
en référeriez à la police correctionnelle.

Les électeurs de la Creuse se contentent de
rire ; mais ils s'en référeront, le jour venu, au
suffrage universel, et alors gare à M. de
Saincthorent.

Les effets de la loi sur le jury continuent de
se produire.

On lit dans le Républicain du Finis-
tère :

Elle va bien la loi Dufaure. La liste des jurés
promet d'être gaie. Il paraît qne les lauriers con-
quis à Paris par le marchand do chasubles, vont
devenir contagieux. Lundi dernier la commission
brostoise était en séance. On sait qu'elle se com-
pose des juges de paix et des conseillers généraux
de l'arrondissement, ou, à défaut de ceux-ci, des
conseillers d'arrondissement, réunis sous la prési-
dence du président du tribunal civil. Quelques-
uns, plus habiles ou plus sages, s'étaient abstenus,
estimant "qu'ils n'avaient rien à faire dans estte
commission.

On venait d'appeler le nom d'un avocat de Brest,
très-connu, M. Agie, qui est aussi membre du
conseil municipal, lorsque M. Foullioy, conseiller
général de Landorneau !!! s'est avisé de demander
sa radiation, par la raison que M. Agie est un
chaud républicain et qu'il a des relations d'argent
ou de plume avec un journal avancé. Il est certain
que lo journal incriminé soutient depuis* sa fonda-
tion la politique républicaine et même un peu la
politique de M. Thiers. Aussi la radiation n'a pas
fait un pli.

Mais voici qui est plus drôle. Ici on touche à
l'idéal du comique. Un autre membre, révolté de
voir l'opinion républicaine d'un honnête citoyen
devenir uno cause d'exclusion, a réclamé par iro-
nie, la radiation du rédacteur en chef du journal
légitimiste do Brest. Et te même commission, dans
un accès do zèle, a prononcé ladite radiation!...
Ainsi, voilà deux hommes parfaitement honora-
bles, quelles que soient d'ailleurs leurs convictions
politiques, frappés « d'indignité » parce qu'aux
yeux d une des commissions de M. Dufaure, l'un
est républicain et l'autre royaliste.

Une loi qui porte de tels fruits est jugée. La loi
Dufaure n'est pas née viable.

Ce jugement est celui qui s'impose et qui :

est prononcé partout. '

Voici le texte de la note envoyée hier au \
syndic des agents de change de Paris, par
l'ambassadeur de la Porte : i

« L'ambassade ottomane a l'honneur de 1

prévenir M. le syndic des agents de change !

de Paris que la prétendue dépêche-cireulaire i
du ministère des affaires étrangères de Tur ]
quio, concernant l'unification de la dette pu- (
blique, est entièrement controuvée. » ,

 .)'

Le gouvernement espagnol vient do pren-
dre une mesure qui lui fait grand honneur. Il 1

a aboli l'esclavage dans l'île de Porto-Ricco c
Il est à désirer qu'il en fasse bientôt autant V
pour les trois autres grandes colonies qui lui C
restent, et particulièrement l'île de Cuba ]
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C'est sur l'initiative du parti républicain quo
e chef du ministère, M. Zorilla, s'est décidé
à présenter le projet de loi d'abolition dans la
séance des Cortès du 24 décembre.

Le grand orateur républicain, M. Emilio
Castelar a prononcé un magnifique discours en
faveur de l'abolition de l'esclavage. On a trans-
mis télégraphiquement le discours aux Etats-
Unis pour la modique somme de cinquante
mille francs. Ces grandes thèses humanitaires
inspirent toujours merveilleusement los hom-
mes d'un esprit politique un peu vague comme
celui d'Emilio Castelar : comme pour Lamar-
tine, ce sont là leurs triomphes.

Les bandes carlistes ou légitimistes conti-
nuent leurs tristes exploits en Espagne. Elles
sont devenues de véritables hordes de bandits.

Les journaux nous apportent des détails
atroces. Un des chefs de ces bandefs a fait fusil-
ler sous les yeux de la femme et des enfants
un malheureux père de famille qui ne pouvait
payer la rançon fixée. D'autres pillent les
voyageurs et envoient des sommations d'avoir
à déposer de l'argent , soit aux compagnies
de chemins de fer, soit aux riches particuliers.

 ! . i»

LETTRES DE PARIS

Monsieur Eug. Véron,

Vous connaissez, monsieur, la passion

de M. Thiers pour les arts. Il y a quel-

ques années, — avant nos malheurs, —

il ne se passait pas de semaine sans que

les fidèles habitués du musée du Louvre

ne le vissent venir parcourir ses galeries si

indignement mutilées par Napoléon III,

qui ne trouvait pas les Tuileries assez

vastes pour contenir sa grandeur. Rentré

pour quelques jours à Paris, M. Thiers a

repris ses habitudes bien aimées, il va,

il vient, escorté de peintres et d'archi-

tectes, d'un monument à l'autre. Autour

de lui rôdent les coureurs de nouvelles,

cherchant, à deviner dans ses traits, dans

un geste, si la paix est signée ou la

guerre reprise avec la commission des

Trente. Quel peuple de badauds que le

peuple le plus spirituel de la terre ! Il

rêve toujours coups de théâtre, surprises,

solutions imprévues, il rêve tout, admet

tout, sauf ce qui est simple et logique ;

aller des prémisses aux conséquences lui

est impossible; et il prend toujours ses

espérances pour des réalités.

La suspension des séances de l'Assem-

blée n'est point une suspension de£ hos-

tilités, ce n'est pas même une trêve ; plus

que jamais l'intrigue royaliste travaille

et se poursuit. Nous sommes dans une

impasse dont la dissolution seule peut

nous tirer. Cela apprendra au pays à choi-

sir des représentants qui, comme M. de

Saincthorent, ont l'insolence de lui ré-
pondre :

« Nous ne relevons que de Dieu et de
notre conscience. »

Eh ! morbleu, qu'est-ce que Dieu a à

voir dans le mandat d'un député ! Et si,

par hasard, vous avez une conscience',

que peut-elle vous dire sinon que vous

devez "obéir à vos mandataires? Quoi, c'est

votre conscience qui vous commande de
faire lé contraire de ce que je Vous ordon-

ne, moi dont vous tenez vos pouvoirs ! Et

ces pouvoirs dont vous abusez, dont voua

mésusez, je ne pourrai pas vous les reti-

rer ! Vous prétendrez les retenir et les re-

tourner contre moi ! C'est pour vous obli-

gation de conscience! Vous me donnez une

triste idée de votre sens moral ; pour de

moindres forfaitures, les tribunaux com-

merciaux ou civils prononcent d'infa-

mants arrêts, et le Dieu que vous préten-

dez servir, qui vous donne de si étranges

commandements, ne sera certainement
jamais le Dieu des honnêtes g«ens.

Mais nous verrons bien jusqu'où ira

1 obstination des versaillais; ils ont bien

dit non une première fois, le diront-ils

une seconde quand tombera l'avalanche

de pétitions suspendue sur leur tète ? La
liste seule du Siècle est fiirtakivft. *\ih
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î ^mètres de la ville d 'ïïyères, dans

'"'«ix
1
'. 

 ent du Var > eit° si c°n-nue Par son
V 0r

 sltuation, par son beau ciel, l^ar son

'""lia» at ' Par ïà richesse do ses fertiles

Sj'6 ; y? et le luxo de sa ve8'"tation .tropt-
\ft

 &n
 la mer, du côté dit les S'aCMs-

!°'s ont! ° un bocage de grands pins païa-
S* et , lés de cistes odoriférants, et do
X W v Uos, de marais > appelés le Ceintu-
! s asnb , dés de tamaris, d'iris jaune, de

IM ^«èles et de longues herbes frisson-

7S m^
6
"

1
' so dresse ' a extrémité d'un

"Sut f
 aicl

}er > "" Petit corps de bâtiment,
Utt6 * Un long hangar moins élevé.

L^tère °? str'uction, qui ne présente aucun,
^c^ .architecture, a reçu le nom de

tS»8e î,'^*n souvenir d'une ancienne tour
i!etrouvnfle ' dit-on, par les Sarrasins, et
( ''«Pon,, mr cet emplacement.

3
 façon? °" ^ passo ^"toire que nousUlei

' ) 1>9 petit corps de logis n'était

pas habité. Le long hangar servait de grenier

à paille.
Deux habitants d'Hyères, l'un nomme

' Alexandre Besson, originaire du pays, grand
et bel homme d'une trente d'années environ,
coiffeur de son état, mais chasseur émérite et
ornithologiste distingué ; l'autre, appelé Chi-
chinBuscaille, de son vrai nom Joachim Bus-
eao-lio, Génois de naissance- maigre et osseuse

I
 nature, venaient seuls, de temps à autre,
troubler la paix profonde do ce lieu retiré,
pour se livrer, dans l'humide domaine de la
%BD.ï coassante, à la poursuite fructueuse des

oiseaux aquatiques. _
f/occasion qui fit donner à Joachim Bus-

ca!?l"i'o lâgurnojn singulier sous lequel il était
désigné, est S.ssez originale pour mériter d'ê-

tre rapportée. •
Un raide fils d'Albion, un Granville, un

Gladstone, unGrant, un Bancroft ou unPend-
leton quelconque, en résidence d'hiver à
Hyères, ayant ouï parler de l'habileté de
Buscaglio à découvrir lo gibier, le fit mander
un jour pour lui servir do guide dans une ex-

cursion cynégétique. .
A l'affût des moyens de gagner son pain de

chaque jour, Buscaglio n'eut garde de laisser
échapper une si bonne aubaine.

Les voilà donc partis, non pas de compa-
gnie, je vous prie, car un descendant, plus ou

mo <'ns authentique, des hauts pillards nor-

mands ue se commet Pas si familièrement avec

la vile poi "nlace * ma^s Vwl marchant modes-

tement divan
Hi

;autre - , . . ..
Durant le c>«» n ' néanmoins, force fut

bien au magnanime claire d adresser par
• , ° , , N<t humble cornac. Ja-

moments la parole a So '' , , ,-, r . „
• ,: •., ** , <feH qud lit pour

mais, toutefois, quelque e, "". -1 , „„ „„:„;*
,. ,.' , v i J ' T • ^«.elque opinia-

attemdre au but do ses désirs, "ri / c0^rac
treté qu'il déployât, bien visible . 'f^^'
tion de ses jaunes sourcils et à le. ., c,p^
de sa lourde mâchoire, pour en arrivei ;
fins, il ne put parvenir à prononcer le ru
de Joachini. De son organe rebelle, de ses lè-

vres frémissantes .et indignées, après mille
contorsions risibles, après mille tentatives <
dignes d'un meilleur sort, la seule appellation
qu'il réussit à faire sortir, ce fut ce sifflement
grotesque,chichin. La surnom en resta à Joa-
chim Buscaglio, que l'on n'appela plus désor-
mais, dans le pays, que Chichin Buscaille.

Mais revenons à notre récit.
Marié, père d'une charmante petite fillo,

rose et blanche à plaisir, ayant à sa charge sa
mère octogénaire, forcé par son état à une i
grande circonspection, Besson, jusqu'alors, ne
s'était pas beaucoup mêlé aux luttes de la
politique. Passionné pour la chasse, dont il :
faisait son plus doux passe-temps ; au retour,
afin de se délasser de ses fatigues, on le voyait :
occuper ses loisirs à empailler les plus beaux ;
oiseaux tombés sous son tir habile.

Depuis longtemps il caressait, en secret, un ]
projet tout à sa louange. Il voulait faire don !
à sa ville natale d'une collection ornithologi- ' i
que préparéo par ses propres mains. Il s'en ]
était ouvert au maire de cotte époque, M. le
comte David de Beauregard, l'un des cory- ;
phées en morne temps du parti clérical de ;
l'endroit.

Sa _ demande avait été favorablement ac- i
cueillie. M. de Beauregard lui avait promis i
Jui-même de mettre à sa disposition, pour cot i
objet, une des salles de la mairie, dès qu'il !
serait en mesure. j

Voilà notre homme au comble de ses vœux, j
Il redouble de soins, de recherches, do pa- t
tience, de travail. Il y passe des jours, des
semaines, des mois, près de doux années. Sa ;
collection terminée, il s'empresse, tout joyeux, ]
d'en allor informer M. le comte de Beaure- \
gard ; le priant, en même temps, de vouloir 1
bien donner les ordres nécessaires pour la réa- <.
lisation des promesses qu'il lui avait faites,
Jugez du désappointement et de la mortifica- c
tion de notre chasseur-collectionneur ! M. le
piaire avait changé d'avis. M. le comte avait £
varié dans ses résolutions. c

Pendant plus de vingt mois, il avait laissé
ce pauvre diable s'exténuer de fatigue, s'im-
poser des dépenses fort au-dessus de ses
moyens, sans daigner le faire avertir que tant
de labeurs et de :. 'ais seraient désormais en
pure perte. Comme récompense de sa peine,
pour prix de ses efforts, l'unique rémunération
qu'il recevait de sa part, c'était, sans nulle
explication un refus sec et méprisant.

Pour certaines âmes droites et flères, un
seul acte d'injustice commis contre toute at-
tente, un seul fait de brutalité inique que rien
n'excuse et ne fait prévoir, suffit à les jeter
hors des gonds.

Blessé profondément de ce manque do pa-
role à son égard, plus choqué encore de cotte
attitude hautaine de hobereau de village en-
vers un modeste artisan, Besson rejeta dès
lors tout ménagement. Il ne craignit plus dp.
laisser paraître hautement au dehors ses sen-
timents républicains :• crime irrémissible dans
les provinces stupéfiées de notre belle France.

Au 5 décembre 1851, toutefois, lorsque Ber-
thier, d'Hyères, et Dupont, de Toulon, deux
âmes d'élite, ayant eu connaissance de l'at-
tentat du président, se rendirent à la maison
commune, à la tête c}e trqig cent cinquante
républicains, sans armes, pour obtenir du
maire quelquo communication précise à ce
sujet, Besson, parti do grand matin pour
chasser dans ses marais, ne fut point aperçu
dans le groupe des défenseurs de la Consti-
tution.

Malheureusement pour lui, quelque temps
auparavant, à propos du déplorable état de
fertilité de la ville, lequel n'a pas changé de-
puis, il avait eu l'imprudence çje s/écripr à
haute voix, tout en récurant un cloaque d'ô-
goùt qui portait la peste dans sa demeure :

<c AU! vienne donp uno bonne Républi-
que ! »

Entendue par une pieuse dame, fervente
adoratrice du cœur de Mario, qui passait,
l'aventure, devant la maison , cette parole

fut immédiatement rapportée par elle à son
beau-frère, conseiller municipal, et, de là à
M. le comte de Beauregard. Le digne magis-
trat en garda aussitôt bon souvenir au fond
de son cœur.

II.

De^ retour de- la chasse, Besson apprit ce
qui s était passé dans la journée. Il sut la
démarche de ses amis, loar installation mo-
mentanée à la mairie, l'entrée dans la ville
cl une compagnie de matelots, qu'un conseiller
municipal, M.Barneoud aîné, avait couru cher-
cher aux salins d'Hyères, l'arrivée de troupes
que M., le comte de Beauregard ramenait de
ioulon, accompagné d'un procureur futur im-
périal, M. Roques; et, enfin, l'arrestation de
Berthier et de soixante républicajns, au mé-
pris de la promesse qui Jour avait éfô donnée

Jugeant alors, non sans raison, que le sé-
jour de sa ville natale ne lui serait pas fa-
vorable en ce moment, Besson. après avoir
pris a la hâte quelque nourriture, se décida à
la retraite. Il reprit son fusil, endossa son car-
mer, qu il garnit de linge, de provisions et
de cartouches so munit d'un peu d'argent
embrassa sa femme, sa vieille mère, sa pe-
tite fille endormie dans son berceau du pro-
fond sommeil de l'enfance; et partit, au
milieu de la nuit, pour la tour du Jaï par
des chemins détournés, après avoir recom-
mande a sa femme d'avertir secrètement
Chichin Buscaille de venir le rejoindre

Arrivé à la tour, au lieu de pénétrer, corn
me il en avait l'habitude, dans le petit corps
de logis seul habitable, voulant dè^utef toù-
es es recherches, il alla drqit au hangar. Â

laide dun volumineux figuier, qui plongeait
ses foi;tes rapines à la base même de la mu-
raille, ,1 se hissa sur le toit du bâtiment peu

fî^df^tT
8

 >
dU S°L n Fifflpât jusqu'au

aitc de ce «if, emeva soigneusement plusieurs
tudûs, se glissa avec précaution dans le vide

qu elles avaient formé,.descendit sur des bot-

tes de paille amoncelées, s'y disposa une ca-

vité, et remit symétriquement les tuiles à leur
Place, de façon à dissimuler toute ouver-

Il demeura blotti là toute la journée du len
demain, presque immobile, en proie à mina

reflexwns contradictoires, se demandai S
courait véritablement quelque Sgt *>
n avait pas pris peur un peu trop v A \
creusant la tête pour savoir quel {J Z ' S<^

rait lui imputer, indécis sur le Dar ? T'7
devait se résoudre, gémissant ̂  «J-g
ou il allait se trouver peuUiJ .vit
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LA FRANCE REPUBLICAINE

porte déjà 250,000 signatures et ce n'est

pas fini. MM. les réactionnaires font les

braves, les bonapartistes redoublent d'in-

solence, bon signe ; mais ils ne sont point

aussi rassurés qu'ils veulent en avoir

l'air, et de toutes parts les orléanistes re-

çoivent des lettres dans lesquelles on leur

reproche leur honteuse alliance avec les

bandits de décembre. M. d'Audiffret-Pas-

quier en a reçu une qui a dû hii faire
monter la rougeur au front, elle lui était

adressée par une alsacienne. La noble

femme lui écrivait :
« Je ne suis qu'une femme, monsieur,

mais, pour garder un fils à la France, j'ai

tout sacrifié, mon pays natal, les. habi-

tudes de ma vie, ma fortune; j'ai donc

acquis le droit d'être écoutée, j.e l'ai acquis

assez chèrement. Je n'étais pas républi-

caine sous l'empire, j'ai élevé mes enfants

dans le respect des princes de la famille

d'Orléans, en eux j'espérais encore pen-

dant' nos désastres.

« Mais depuis que ces jeunes hommes et

qUe vous, leur fatal conseiller, vous vous

êtes alliés à des misérables ; depuis que
:

vous avez fait cause commune avec les

monstres qui m'ont arrachée de l'Alsace,

qui ont fait de ma chère province une.

terre prussienne, j'ai renoncé à tout es-

poir en la royauté, je suis devenue répu-

blicaine. Je fais des vœux pour qu'elle

finisse cette Assemblée sans patriotisme

et sans cœur qui voudrait encore nous

précipiter dans l'abîme, et qui, en atten-

dant, nous affaiblit et nous désole. J'a-

dresse à Dieu des prières pour le vieillard

illustre, converti comme moi, que vos in-

trigues et votre démence poursuivent.

J'apprends et j'apprendrai à mes fils à

vivre, à mourir pour la République et à

maudire les malheureux qui conspirent

contre elle.»
J'ai tenu, monsieur, en mes mains, la

copie de cette lettre dont je ne vous donne

que la substance, je ne saurais rendre

l'accent généreux qui l'anime. Une

Romaine du temps des premiers consuls

n'aurait pas mieux dit que cette fille de

l'Alsace. Combien de lettres inspirées du

même sentiment n'ont pas dû recevoir les

meneurs de la honteuse coalition ! A en

croire les bruits qui circulent, plus hon-

nête que MM. Larochefoucauld et Brun,

ou plus délicat, si vous l'aimez mieux,

M. de Chambord lui-même se serait

plaint de ce que l'on mettait son nom en

mauvaise compagnie, et le fils de la du-

chesse de Berry aurait témoigné peu de

goût et encore moins d'estime pour le fils

perdu de la vertueuse Hortense.' Les bo-

napartistes en ont appris quelque chose,.

et comme ils ont le droit de se montrer

fort chatouilleux sur le point d'honneur

ils se sont sentis blessés ; un de leurs

journaux a murmuré des menaces. L'Or-

dre s'est fâché et, à mots couverts, il a

laissé déborder les amertumes de son

cœur. Il faut, soudards ou conseillers du

coup d'Etat, en prendre voire parti : où

que vous alliez, dans quel camp que vous

entriez, on ne vous prendra jamais que

pour des bravi, ou que pour moins en-

core. Vous êtes nés de la corruption, vous

y vivrez, vous êtes destinés à y mourir et

vous serez toujours une souillure pour les

hommes qui auront le cœur assez bas

pour descendre jusqu'à vous. On paye les

coupe-jarrets, mais, pour leur donner la

main, comme l'ont fait les légitimistes

et les orléanistes, il faut être encore plus

vil qu'eux.
Mais enfin de quel danger immédiat

nous menacent les factieux de Versailles

et cette machine de guerre qu'on nomme

la commission des Trente ? Evidemment,

si un accord se signe, en quelques ter-

mes qu'il se fasse, c'est nous qui en

paierons les frais; je suis loin dépar-

tager le facile optimisme de quelques-

uns de nos amis; l'un d'eux me disait

pour expliquer sa quiétude :

Tout en laissant l'administration aux

mains des réactionnaires, l'armée aux ser-

viteurs de l'empire, la magistrature à ces

chefs que M. Dufaure est si digne de com-

mander, tout en souffrant les menées scan-

daleuses du clergé, M. Thiers n'en a pas
moins maintenu le drapeau républicain.

Sous le gouvernement officiel, qui appar-

tient tout entier à la réaction, il s'en

est formé un autre qui, clans les conseils

généraux, dans les municipalités, a pris

une position désormais invincible. La

France démocratique, pour la première,

fois, s'est organisée, a pris confiance en

elle ; le faisceau est formé et désormais

rien ne pourra le briser. Il ne s'agit

plus comme autrefois d'un effort isolé,

c'est la France entière qui s'est pronon-

cée. Contre elle que voulez-vous que

fasse une poignée de factieux et de cons-

pirateurs qui ne savent pas même ce

qu'il veulent ? Quand ils se plaignent,

précisément parce qu'il a laissé toute

liberté à leur complots et que ces com-

plots sont avortés, M. Thiers a le droit

de leur dire : «Vous voyez que vous êtes

impuissants, que le pays ne veut plus

de vous, puisqu'ayant tout pouvoir vous

n'avez rien pu, et que partout le suffrage

universel vous a condamnés. Ne sentez-

vous pas que si demain je faisais un si-

gne, que si .demain je vous découvrais,

vous auriez cessé de vivre ?»
Continuant et venant à la Commission

des Trente : Que voulez-vous donc_ que

fassent ces gens-là ? ajouta mon ami. Ils

crient, ils clabaudent, mais pour mordre,

il faut des dents et ils n'en ont pas; trois

révolutions successives les leur ont arra-

chées. M. Thiers n'a qu'à les laisser faire

comme il a laissé faire leurs fidèles pré-

fets, les Versaillais réussiront comme ont

réussi les petits dictateurs en habits bro-

dés des préfectures que vous savez. De

leur fameuse commission rien ne sortira,

rien ne peut sortir, ils sont incapables

d'organiser quoique ce soit, ce sont_ des

morts qui avant de descendre dans la fosse

agitent leurs linceuls.

J'avoue, Monsieur, que je ne saurais

partager la confiance de cette foi robuste,

et qu'où mon interlocuteur voit des mo-

tifs de sécurité, je ne rencontre que des

raisons d'inquiétude. Si le pays adminis-
tratif appartient, et c'est la vérité, aux

monarchistes, il est certain que sur un

signal parti de l'Assemblée, du jour au

lendemain, la France peut être mise en

état de siège, et ce n'est pas la magistra-

ture qui protesterait. Les municipalités et

les Conseils généraux résisteraient? Et

avec quoi, je vous prie, contre les soldats

soumis à l'obéissance passive et conduits

par les Ducrot ? Les grandes Communes

d'autrefois avaient leur beffroi et leurs

arsenaux, où sont les nôtres ? — Mais ce

que vous rêvez là est impossible.

Pourquoi donc ? Cela ne s'est-il jamais

vu, et les massacres de décembre sont-ils

si loin que nous en ayons déjà perdu la

mémoire? Je trouve dans tout ce que je

vois, dans les ministres tels qu'ils sont,

dans l'Assemblée comme elle est, si bien

perdue qu'elle n'a rien à perdre, tous les

éléments propices à l'entreprise d'un coup

de main. Est-ce le ministre de la guerre,

MM. Goulard, Dufaure, J. Simon qui se

dévoueront alors pour sauver la Répu-

blique? Qui formera le noyau de la ré-

sistance ? Paris, Lyon, Marseille, toutes

les grandes villes sont désarmées et la

vieille police de l'empire y règne en-

core.

Mais, je veux bien l'admettre, le crime

ne réussirait pas , n'est-ce pas déjà mille

fois trop que l'on puisse le croire possible

et le craindre ? Dans une certaine limite,

que je ne veux ni réduire ni exagérer,

M. Thiers n'est-il pas en partie responsa-

ble d'une situation qui peut d'un instant

à l'autre s'aggraver encore par la lassi-

tude du pays ? Qui ne sait, hélas ! com-

bien la France est sujette aux défaillances

soudaines, et quand elle est dans cet état

là, jusqu'où elle peut se laisser tomber !

Je l'avouerai, monsieur, je ne suis point

rassuré, et loin de me tranquilliser, l'air

de sécurité qui règne autour de moi ne

fait que redoubler mon inquiétude. En-

core une fois et que l'on m'entende bien,

je ne crois pas que, s'ils osent quelque

coup d'audace, nos ennemis soient assez

forts pour étouffer la République, mais ils

peuvent nous contraindre à une lutte qui,

outre son horreur, accroîtrait les misères

et les douleurs de notre malheureuse pa-

trie.

Pour mettre un terme à une situation

si tendue qu'elle en devient presque tra-

gique, nous n'avons qu'un remède, la

dissolution. Tout républicain qui ne l'au-

pas demandée, n'aura point rempli son
devoir.

SEVERUS.

 ...«p,,,

Un maire qui comprend ses devoirs

M. Bornier, maire de Pontaillier-sur-

Saône, conseiller général de la Côte-dOr,

a adressé la lettre suivante au ministre
de l'intérieur:

A M. le ministre de l'intérieur,

Monsieur le ministre,

Vous avez, dans la séance du 19 courant,
prononcé des paroles qui ont provoqué les ap-
plaudissements de la droite.

Ces messieurs, avec empressement, ont saisi
l'occasion que vous leur fournissiez de mani-
fester leurs sentiments à l'égard du suffrage
universel, quand vous avez dit :

« Que l'administration supérieure avait
« l'œil ouvert sur les maires. »

Et, chose étonnante ! pas une voix ne s'est
élevée dans l'Assemblée pour protester contre
un pareil langagage.

On a l'œil ouvert sur des gens suspects,
sur des repris de justice, sur des commis qu'on
suppose infidèles. Ce rapprochement est peu
flatteur, *et je pensais qu'un ministre de la
République devait parler avec plus de conve-
nance de ces modestes élus, qui donnent avec
dévouement et sans rétribution leur temps et
leurs soins aux -affaires de la commune.

Les maires, monsieur le ministre, connais-
sent les devoirs qui leur incombent ; ils rem-
plissent sinon avec toute l'intelligence qu'on
pourrait désirer, du moins avec abnégation et
probité, leur tâche souvent ingrate, et ils ne
se laisseront pas intimider par des menaces
qui les froissent dans ce qu'ils ont de plus
cher: leur honneur et leur dignité.

L'état de suspicion dans lequel vous venez
de les placer, monsieur le ministre, leur im-
pose l'obligation de protester énergiquement
contre les doutes que vous avez laissé planer
sur leur honorabilité et sur leur indépendance.
Vous avez voulu sans doute procéder par in-
timidation, dans le but d'arrêter le pétition-
nnement dissolutionniste, qui se produit avec
tant d'éclat dans toute la France, pour sortir
au plus vite de l'impasse dans laquelle nous
nous trouvons.

Je suis partisan de la dissolution delà Cham-
bre, monsieur le ministre, et je n'ai pas hésité
à dire. mon opinion sur. ce sujet; si c'est un
tort à vos yeux d'exprimer librement sa pen-
sée, en cette circonstance, je suis coupable,
et vous pouvez appeler sur moi les rigueurs de
l'autorité supérieure.

Veuillez .agréer, monsieur le ministre de
l'intérieur, l'assurance de ma considération la
plus distinguée.

BORNIER,
Maire de Pontaillier.

Nous ne pouvons qu'applaudir à la no-

ble indépendance de langage de cet hono-

rable maire, et nous sommes convaincus

que tous les magistrats municipaux qui

se respectent feront comme nous.

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE

de la France républicaine

Paris, 27 décembre 1872.

L'affaire de M. de Bourgoing fait aujour-
d'hui grand bruit dans le monde. La mysté-
rieuse dépêche de l'agence Havas annonçant
en deux lignes « que la démission de l'ambas-
sadeur de France auprès du Saint-Siège avait
été acceptée », a éclaté ce matin comme un
pétard. Les cléricaux et toute la droite ver-
saillaise sont dans un état d'exaltation inex-
primable.

Pour les divers incidents qui ont amené en 4

apparence la démission de M. de Bourgoing,
nous ne pouvons que vous renvoyer aux jour-
naux. Quant au véritable fond do l'affaire, on
croit y voir une nouvelle intrigue de la coa-
lition des monarchistes de toutes couleurs.

M. de Bourgoing a été sourdement excité à
chercher tous les prétextes de rupture avec
notre ambassadeur près du gouvernement
d'Italie. Ces prétextes ne pouvaient pas man-
quer entre deux représentants do la Franco
placés dans la même ville auprès de deux
puissances ennemies. M. de Bourgoing les a
saisis avec empressement, les a grossis, et tout
d'un coup, avec fracas, il a jeté sa démission
k la tête du gouvernement ofe la République.

On assure que la droite, dès son retour à
Versailles, interpellera M. de Rémusat sur ce
sujet. Nous pouvons nous attendre à une jour-
iée parlementaire qui ne le cédera en vio-
ence à aucune de celles que nous avons déjà

raes.

M. Thiers, malgré tout, est bien capable de
donner un successeur à M. de Bourgoing.
Aurons-nous à déplorer encore cette nouvelle
faute politique ?

On nous dit, d'autre part, que la commis-
sion des Trente et le gouvernement semblent
avoir conçu le vague désir d'ajourner les pro-
jets constitutionnels. Les deux parties en pré-
sence ne se communiqueraient pas encore
leur pensée secrète, mais elle aurait percé de
part et d'autre, malgré les peines qu'on se
donne pour la cacher.

La droite craindrait d'imprimer un mouve-
ment irrésistible aux pétitions dissolutionnis-
tes, si elle provoquait à son retsur de nouvel-
les crises gouvernementales. D'un autre côté
la droite est toujours trôs-éloignée d'aecorder
à M. Thiers les accroissements et la proroga-
tion de pouvoirs qu'il demande. Enfin M.
Thiers ne paraît pas en grande humeur de
céder sur le fond des choses. De tout cela le
gouvernement et la commission commence-
raient à concevoir ce vague désir d'ajourne-
ment dont on nous parle. Mais tout est diffi-
cile aujourd'hui; l'ajournement même nous
paraît presque impossible.

Nous verrons si l'entrevue de M. Thiers et
de la première sous-commission qui doit avoir
lieu, dit-on, demain samedi, nous apportera
quelque éclaircissement à cejsujet.

 —«9-

AUTRE CORRESPONDANCE

Paris, 27 décembre.

C'est décidément demain matin samedi que
M. Thiers a son entrevue avec la sous-com-
mission Larcy, au palais de l'Elysée.

S'il fallait en croire le langage menaçant de
l' Union, de cette entrevue sortirait la preuve
que toute conciliation est impossible, mais
l' Union a un parti pris qui n'est pas partagé
par tous les membres de la sousrcommission
et on attend de bons résultats de cette conver-
sation. Quand je dis bons, ce n'est certes pas
au point de vue de la République, même de la
République la plus modérée.

Quelques membres de la commission ont
manifesté, officieusement et dans des entre-
tiens particuliers, une opinion assez curieuse :
ce serait que la commission ne déposât pour
ainsi dire qu'un rapport négatif, en déclarant
qu'elle se contente de voir exister en fait la
responsabilité ministérielle par l'omnipotence
de la majorité et que pour le reste il n'y a
qu'à demeurer dans les limites du pacte de
Bordeaux. Toute cette grande émotion abou-
tirait donc à un simple statu quo. Seulement
on renverserait successivement les ministres
qui déplaisent, tels quo MM. Jules Simon, de
Rémusat, etc.

Reste à savoir si M. Thiers renoncera à ses
projets constitutionnels, tels que seconde
Chambre et prorogation des pouvoirs, ce qui
est assez invraisemblable. Et c'est ici qu'il
convient de remarquer la maladresse de cer-
tains officieux. On déclare nettement dans le
parti des ducs que M. de Goulard a mis
comme cendition à son acceptation du porte-
feuille de l'intérieur qu'il aurait pleine liberté
d'action pour suivre la politique du centre
droit. ,

« C'est faux, dit l'Événement, les ministres
ne peuvent avoir qu'une politique, celle de
M. Thiers, et la politique de M. Thiers n'est
autre que celle du centre gauche. »

Donc M. de Goulard révoquant le
maire de Nantes, réorganisant le colportage,
menaçant du haut de la tribune tous les mai-
res d'avoir l'œil sur eux, interdisant les con-
férences, supprimant le Corsaire, donnant
gages sur gages à la réaction, n'a pas d'autre
politique que celle de M Thiers ! C'est bon à
noter et d'ailleurs c'est logiquement déduit ,
car le procédé de discussion , qui consiste à
séparer M. Thiers de ses ministres, commence
à être singulièrement usé. „

En attendant une solution, on «!îne. Chaque
jour de cette semaine et de la semaine pro-
chaine est marqué par un dîner présidentiel et^
diplomatique. Demain M. Thiers va chez lord
Lyons, lundi ou mardi chez M. Calmon, avec
le bureau du conseil général et celui du conseil
municipal.

'L'Officiel règle l'ordre des réceptions qui
auront lieu le 1er janvier à Versailles. L'As-
semblée n'aura rien à dire : les choses se pas-
seront avec la plus parfaite correction consti-
tutionnelle : sa souveraineté sera affirmée par
la visite de M. Thiers à M. Grévy.

L'Officiel renferme les promotions militai-
res annoncées. L'un des nouveaux généraux de
division est M. de Gondrecourt, qui comman-
dait l'école do Saint-Cyr sous l'empire, après
avoir été colonel des chasseurs de la garde
impériale : il a écrit plus de cent volumes de
romans et de feuilletons.

Il est officiel que M. Bourgoing, notre am-
bassadeur près du pouvoir spirituel, a donné
sa démission par suite de mésintelligences avec
M. Fournier, notre ambassadeur auprès du
pouvoir temporel. Quand à croire qu'il ne sera
pas remplacé, c'est une illusion. Le gouver-
nement ne s'exposera pas aux interpellations
de la droite : ce serait d'ailleurs lui fournir
une occasion de renverser M. de Rémusat.
Seulement il est évident que, quel que soit le
successeur de M. de Bourgoing, les mêmes
causes de dissentiment subsisteront. Notre
pays, de plus en plus submergé par le cléri-
calisme, n'est pas près de sortir de ces dif-
ficultés.

On se dispose aux élections partielles, car
le décret de convocation des électeurs peut
paraître d'un moment à l'autre.

Les journaux qui disent que soit M. Loc-
kroy, soit M. de Freycinet se présenteront-
dans les Bouches-du-Rhône, en remplace-
ment de M. Heyriès, sont mal informés, je
crois : cette candidature est destinée à M. La-
badié, l'énergique président du Conseil "éné-
ral, qui a lutté contre M. de Kératry.

Dans la Nièvre, on portera le docteur Tu-
rigny, qui outre tous ses titres à l'estime de la
démocratie, a celui -de déplaire particulière-
ment à M. le général Ducrot.

M. Mie est tout indiqué pour la Gironde où
m n'a pas oublié avec quel dévouement il
s'est effacé devant M. Caduc, et M. Beauvais
x>ur le Morbihan.

Dans le Jura, on parle de M. de Ronchaud-
it de M. Gagneur.

La Seine, la Corrèze et la Marne n'ont pas
mcore fait leur choix.

En tout cas, les électeurs feront bien cette
bis de mettre en avant le mandat impératif,
^'opinion publique comprend de plus en plus
a nécessité de ce procédé si élémentaire si
'ationnel : elle ne le comprendrait pas qu'une
ettre comme celle de M. de Saincthorent aux
électeurs de la Creuse rendrait la démonstra-
tion irrésistible. Ce député vient de répondre
IUX observations de ses mandataires, dans les
ermes les plus secs, qu'il ne relevait que de
)ieu et de sa conscience. Les électeurs de la
>euse lui prouveront, aux prochaines élec-
ions, qu'il relève aussi du scrutin.

M. Berthauld déclare que si le centre gau-
:he nomme M. Casimir Périer président il
lassera à la gauche modérée. Le centre gau-
she est donc toujours sous le coup d'une dislo-
cation, et M. Pessard, son organe, est incon-
olable. Ce déchirement s'opérera vers le
I janvier, car si M. Ricard est nommé, c'est
me autre partie du centre gauche qui fera
cission. Ce combat des forces centripètes et
entrifuges est d'un haut comique.

Nous |allons avoir en janvier deux nou-

veaux volumes de l'enquête du 4 septembre.
Nous pourrons enfin lire ce terrible réquisi-
toire de M. le comte Daru contre la révolu-
tion dont on parle comme d'un irrésistible
morceau pulvérisateur et exterminateur. M.
Daru prend sans doute corps à corps la dépo-
sition de M. Thiers qui a montré combien la
révolution du 4 septembre a été inévitable et
spontanée. Nous lirons aussi la belle prose de
M. Saint-Marc Girardin.

On a beaucoup remarqué hier à l'Elysée
que les ambassadeurs Japonais étaient abso-
lument costumés eh sénateurs de l'empire :
habit bleu brodé d'or, pantalon blanc à bande
d'or, chapeau à plumes blanches. Est-ce le
commerce d'exportation qui a envoyé à Yed-
do la défroque du sénat impérial?- Est-ce mau-
vais conseil donné à ces infortunés asiatiques
de se déguiser en Rouhers et en Boissys ? A ce
propos, mentionnons, sans en croire un mot,
le bruit qui envoie un ex-sénateur, M. de la
Guéronniére, comme ambassadeur à Constan-
tinople. M. de la Guéronniére ayant été reçu à
l'Elysée, ce bruit devait forcément prendre
naissance.

M. le conseiller municipal Rondelet, de la
maison Biais et Rondelet, vient d'être nommé
fournisseur du pape : on sait que c'est lui qui
a voté pour l'exclusion de M. Robin des listes
du jury. Le journal les Etats-Unis d'Europe
fait une remarque assez curieuse à ce propos :
« M",c Littré, la femme de l'ami et du colla-
borateur de Charles Robin, est une demoi-
selle Biais et proche parente des propriétaires
actuels de la maison, maison ainsi dénommée
au Bottin : « Maison existant depuis 1875,
fournisseur de Mgr l'archevêque de Paris, or-
nements d'églises, 'chasubles de toutes formes,,
chasubles moyen-âge et de mission, breveté
d'invention pour les ombrellinos romains, etc.»

On parle du mouvement préfectoral pour le
10 janvier. On a voulu que rien ne troublât
les vacances. On croit toujours que ce mouve-
ment réserve aux républicains des surprises
désagréables, si toutes fois surprise est bien
le mot convenable.

M. le général Rivière a terminé son im-
mense rapport et l'a remis entre les mains de
M. le ministre de la guerre. Voici donc la pre-
mière phase de l'affaire Bazaine terminée :
mais co.mbien d'autres encore avant d'arriver
au jugement! On parie pour le mois de juil-
let prochain.

«^—a—.

AUTRE CORRESPONDANCE

Paris, ce 2G décembre 1872.

Il paraît qu'aux réceptions de l'Elysée, M.
Thiers se montre fort content du fameux Con-
cile des Trente, c'est ainsi, vous le savez, qu'on
appelle la commission chargée de l'examen de
la proposition Dufaure. Le duc d'Audiffret-
Pasquier, le président de cette commission,
est au mieux avec le président de la Républi-
que, et l'on semble s'entendre fort bien au
palais de la présidence pour nous préparer une
Constitution. .

Hier, jour de Noël, le temps a été favorable
et la ville a pris un air de fête qu'on .ne lui
avait vu de longtemps. Le commerce s'en est
ressenti. Quant à la Bourse, les gens d'affai-
res prétendent que toutes les chances sont
pour une hausse assez considérable le mois pro-
chain. Ils assurent même que la haute finance
s'occupe activement de faire rentrer dans les
coffres de l'Etat un si grand nombre de mil-
lions que la libération du territoire pourrait
avoir lieu beaucoup plus tôt qu'on ne s'y at-
tendait. Ils disent que l'arrivée au ministère
des finances de M. Say, l'homme de confiance
des Rothschild, n'a pas d'autre but que d'acti-
ver cette grande et difficile opération.

Vous avez appris avec douleur Y interdic-
tion du Corsaire. Le bruit court |que M.
Thiers a été vivement contrarié de la rapidité,
de la précipitation, je devrais dire, avec la-
quelle M. de Goulard a pris cette mesure. On
va jusqu'à dire que l'organe radical pourrait
bien renaître plus tôt qu'on ne Tarait espéré.
Il eût été si facile de poursuivre ce journal et
de mettre ainsi à l'épreuve le nouveau jury
créé par la loi Dufaure, qu'on ne s'explique
pas, en effet,- comment le ministre de l'inté-
rieur a eu recours à la plus dure des sévérités
de l'état de siège. Heureusement, aucun des
termes de l'acte d'interdiction signifié au Cor-
saire n'indiquait la durée de la suspension, qui
pourrait aussi bien être levée dans deux se-
maines que dans deux mois, comme le disait
l'autre jour le Figaro.

Du reste, il ne faut point l'oublier, le régi-
me actuel est plus que tout autre, soumis à
l'arbitraire. Chaque chef de service fait sa
cour. Les uns s'efforcent [de jplaire à la majo-
rité de lAssemblée ;' les autres s'inclinent de-
vant M. Thiers; mais tous tiennent à faire
montre de leur puissance.

La commission des grâces ne faisait plus
parler d'elle et nous nous en réjouissions, pen-
sant que le temps des exécutions était passé.
Il paraît que nous nous sommes trop pressés
de nous réjouir. Voici qu'on nous menace de
trois nouvelles exécutions capitales. L'une des
victimes serait une femme.

J'aime à croire que la résolution n'est pas
définitive. On a infligé aux condamnés àmort
une attente qui a duré pour plusieurs toute
une année. Si la souffrance est une expiation,
ces malheureux n'ont-ils |pas depuis longtemps
expié ?

D'ailleurs s'occupe-t-on sérieusement déju-
ger Bazaine?

sÉa «la jn-M*o» mm

-Vous connaissez le syllogisme favori des
ducs et jésuites delà Chambre. Le XIXe Siècle
le traduit ainsi :

« Les communards sont des bandits, et tous
les républicains sont des communards.

« Or, ceux qui demandent la dissolution de
l'Assemblée sont tous des républicains ;

«Donc, ce sont tous des bandits ! »
Un journal clérico-bonapartiste met en œu-'

vre le syllogisme ducal.
1 De l'union du clérical et du bonapartiste il

résulte la meilleure des perfidies. La Manche,
journal de MM. de Bouville et Roy, ex-pré-
fets impériaux, insinue que M. de Tocqueville
est l'objet de poursuites judiciaires pour rela-
tions avec des membres de la Commune.

Le XIXe Siècle donne la raison de la haine
que les honnêtes gens ont pour l'illustre
comte :

« Mais M. de Tocqueville est un extrava-
gant. A quoi servirait de le dissimuler ? tout
le monde le sait dans son département. Il tient
maison ouverte; entre qui veut. Avez- vous
faim? mangez; avez- vous soif? buvez. Vous
êtes mon hôte. Ainsi parle M. de Tocqueville
au pauvre, au voyageur, à l'inconnu qui fran-
chit le seuil de sa maison. On n'est pas plus
ridicule, vraiment, et, après réflexion, je
commence à comprendre pourquoi M. de Toc-
queville est appelé communeux, pétroleur....
ou partageux, c'est tout un.

«Ah! j'allais oublier de vous dit'e que cet
insupportable vieillard est président de toutes
les sociétés de bienfaisance du département et
que les malheureux sont à peu près seuls à
savoir qu'il est riche. Quoi encore ? Eh ! par-
bleu ! j'aurais dû commencer par là: M. de
Tocqueville est républicain !

« Mais je gage que vous d'aviez déjà de-
viné ! »

Le fort des hommes d'Etat de Bonaparte
c'est de manquer absolument de pudeur.

M. Pierre Véron dans le Charivari le
fait remarquer en ces termes :

« On continue à faire gran»! bruit du cas
de M. de Grammont.

« Quand on a eu, à une heure de sa vie,
le malheur de collaborer à la ruine de son
pays, quand on a contribué à le précipiter dans
des abîmes du fond desquels il n'a pas encore
pu se retirer, il semble que tout ce que l'on
devrait chercher, c'est à cacher le reste de
son existence dans un oubli expiatoire où l'on
vivrait seul, seul avec d'implacables remords.

« M. de Grammont, à ce qu'il paraît, ne
l'entend point ainsi.

« Il rappelle hardiment l'attention sur lui ;
il tient à ce que l'on se souvienne de ses...
services, un peu plus il ferait graver sur ses
cartes de visite :

AGÉNOR DE GRAMMONT

L'un des auteurs de la guerre de 1870. »

Le Laily-News cite un fait qui prouve jus-
qu'à quel point est morale l'histoire de la
Bible :

« A quoi donc pense M. Jules Simon, et de
qui s'occupe-t-il ! Son attention vient d'être
très sérieusement appelée sur certains sujets
de composition que l'on" vient de donner aux
jeunes personnes qui se présentent à Paris
pour le diplôme d'institutrices.

« Le fait peut paraître étrange, mais c'est
un fait que nous certifions; les deux derniers
sujets de composition étaient « la femme de
Putiphar » et « la mort d'Holopherne ».

« Une spirituelle jeune personne, qui proba-
blement en savait plus long sur le premier
sujet qu'elle ne voulait bien le dire, ajouta
un chapitre à l'édition de la Bible ad usum
puellarum, employée dans certains couvents,
et raconta gravement que Joseph avait qua-
tre moutons de choix, à laine très-fine, et que
sur son refus d'en faire cadeau à M"'° Puti-
phar, celle-ci lui arracha sen manteau et le.
fit mettre à la porte du palais. Oetto demoi-
selle a été refusée à son examen, mais nous
nous demandons ce que les subordonnés de
M. Jules Simon s'attendaient à la voir racon-.-
ter, et nous serions bien heureux aussi de lire
les copies des autres demoiselles. »

/

Il y a des maris qui tiennent beaucoup. à
ce que leurs femmes se confessent.

Celui-ci, dont parle l'Evénement ne par-
tagera peut-être plus cet avis :

« Racontons un petit scandale tout récent
qu'on se chuchotte à l'oreille dans les coulisses
du grand monde.

L'abbé D..., curé de la paroisse'de X..,,
était en visite chez une noble dame du fau-
bourg Saint-Germain.

Il y avait réunion nombreuse.
On parlait de la légèreté des mœurs du

jour.
— Hélas, s'écria l'abbé, je suis malheureu-

sement à même de constater combien sont
nombreuses les faiblesses humaines. Ainsi,
le jour où j'inaugurai mon église, la pre-
mière femme qui vint se confesser à moi
s'accusa d'avoir trompé son mari, le meilleur
des hommes.

A ce moment, le domestique annonce le
comte de T...

— Ah ! monsieur l'abbé, s'écrie le nouvel
arrivant en apercevant le prêtre, vous ne
venez plus nous voir. Avez-vous donc oublié
que ma femme est votre première pénitente ?

Tableau. »

Paris-Journal nous donne un exemple at-
tendrissant de l'amour conjugal d'une femme
sensible :

« X... est affligé d'un asthme. Hier le mé-
decin vient en visite :

— Que pensez-vous de mon pauvre mari ?
demande Mmo X... au docteur, en le recondui-
sant.

— Rassurez-vous, madame, un asthme est,
au contraire, un brevet de longévité.

— Mais vous pensez bientôt le guérir, n'est-
ce pas? »

Don Spavento. continue ses études psycho-
logiques de haute moralité :

« Confidences entre demi-mondaines :
— Si elle voulait, il l'épouserait.

',.— Oui, mais elle a trop d'esprit pour se
faire épouser par un garçon assea bête pour
vouloir être son mari. »

 

Une bonne éducation classiqne sert tou-
jours.

Je n'en veux d'autre preuve que la con-
versation suivante surprise par le Charivari:

« riciiENETTE, intriguée. — Qu'est-ce qu'il
y a donc d'écrit sur ce flacon d'eau pour les
dents ?

ROSALBA, avec crânerie. — Ne cherche pas,
ça, c'est du latin : Cui fidas vide, ce qui veut
dire : On rend les flacons vides ! »

Entendu par le Rappel au bal de l'Opéra :
" — Qu'elle est majestueuse, cette femme,

ne trouves-tu pas qu'elle a quelque . chose
d'une déesse ?

— Oui, l'antiquité ! »

 il&n

PROTESTATION

Comme nous l'avons déjà annoncé, les étu-
diants de la Faculté de médecine de Paris,
par une manifestation imposante, ont protesté
contre l'exclusion étrange dont Te professeur
Robin a été l'objet.

Les élèves de la Faculté de Montpellier,
eux aussi, ont voulu montrer qu'ils ne sont
pas complètement étrangers aux idées de la
libre -pensée.

_ La protestation suivante a recueilli, en
vingt-quatre heures, deux cents signatures :

« Les étudiants en médecine de Montpellier,,
soussignés, déclarent protester énergiquement
coutre la. violation de la liberté de conscience
dont a été victime le professeur Charles Robin,
de Paris. »

. Que penseront ceux qui, dernièrement, féli-
citaient si haut notre Faculté d'être animée .
d'un esprit qui fut le sien?

Les idées qui ont fait exclure M. Robin
sont trop bien représentées dans notre Ecole
(nen pas comme le dit le Messager par « une
malheureuse exception, » mais par plusieurs
individualités marquantes), pour que les
étudiants puissent éprouver pour ces doctrines
la même répugnance que M. Rondelet et M. le
iuge de paix du 6° arrondissement.

Cette protestation, revêtue de ses signatu-
res, a été adressée à M. Charles Robin.

 m>

P.-L.-M. '
Comme son patron couronné, la compagnie

P.-L.-M. prit, vers la fin de l'empire, de faux
urs de libéralisme.

Ainsi, cette intéressante administration qui
îe permet pas à ses agents d'accepter les
moindres fonctions publiques et met à la porte :

ses employés honorés du mandat municipal,
le relâchait de ses rigueurs et allait, Badin-
juet régnante, jusqu'à autoriser un des direc- i

teurs de ses ateliers d'Oullins à se fai ~~*"
mer lieutenant de pompiers ! Au col

& n0ttl-
ment de la campagne contre la pri, men°e-
poussa la libéralité au point d'accord' elle

ou quinze jours de gratification aux n uit

diables qui quittaient son service no Vres

se battre,; il est vrai que cette ÏIT> all<*
tomba à plat dès le lendemain du 4 "

ur
fsité

bre. Elle créa ou fit créer, sous son nat™ ^
des sociétés de secours mutuels, des IT^
coopératives de consommation etc • etés
soin, elle eût fait de ses « sujets » des <?"'i.be~
nistes et des fanfaristes , pour les d<st °"
des questions politiques. et°Urner

Ah Me bon billet... d'hôpital q uw 4 ,
sociétaire malade, lorsqu'il s'avisait de A 9

mer l'indemnité qui lui était due aux t '
du règlement, et que de mandats de m i mes

sont arrivés plusieurs mois après la il, f1^
destinataires ! or' des

On nous assure cependant que cetto.
ciation vit encore, — grand bien fas,® ?SS0'
membres! — tout comme la « Société *• ®es

et coopérative de consommation doc
 C1Vue

P.-L.-M., » dont nous avons à nous n
&gents

spécialement, pour faire droit aux plaint per

beaucoup d'intéressés nous ont fait nar 8

Fondée il y a environ trois ans ceH lr '
ciété a traversé la période toujours ne -1°'
d'incubation. Sous l'aile des AuduW *
protecteurs, l'œuf est devenu poul;

 S6J

le poussin est en train de devenir et

poule aux œufs d'or. Le moment semblaV"6

merveilleusement choisi pour écarter de !
rée le menu fretin qui, sou par sou a i? °U~
misé pour effectuer ses cotisations mensi,T°"
et on arrive à ce résultat en élaborant Tt '
ajoutant aux statuts un article ainsi cnJ ^

;
Arii. 6 (2- alinéa). - Tout soiSg]''

retard de versement de plus d'un a „ , n

ses cotisations ou crédits, et qui, après £
en demeure par lettre chargée et délai T
quinzaine, n'aura pas réglé son compte ou J!
arrangement avec le conseil d'administratif!
ou qui ayant pris des arrangements n >2
sera pas conformé, malgré nouvelle misel
demeure et délai de huitaine, sera exclu \Z
retour du nombre des sociétaires, après déci
mon conforme du conseil d'administration A
titre de dommages-intérêts, il paiera à la st
ciete une dédite de quarante francs qui T
ra versée au fonds de réserve, sans qu'il soit
besoin de recourir à une action judiciaire ou
extra-judiciaire. »

Ainsi donc, j'aurai un des premiers, con-
tribue pécuniairement à faire marcher la So
cieté qui, grâce à de communs efforts fonc
tionne maintenant d'une façon régulière Mais
aujourd'hui, une maladie, une perte un ac-
cident quelconque me met en retard d'un mois
de versement, vite qu'on m' « exclue sans
retour du nombre des sociétaires »! Ceux-ci
seront encore assez nombreux, . composés de
chefs de bureaux, de sous-chefs de bureaux,
en un mot, de la classe aisée des agents
I .-L.-M., sans que le journalier et l'ou-
vrier prétendent avoir la part du gâteau.

Et pour vous apprendre à être dans l'im-
possibihté de faire ce mois-ci le versement
oblige, non-seulement vous serez exclus, mais
vous paierez, mes braves gens, vous paierez à
la Société une « dédite de 40 francs, qui sera'
versée au fonds de réserve »... pour vos col-
lègues plus fortunés que vous.

Il est vrai que les membres que cet article
des statuts ne satisferait pas ont jusqu'à fin
décembre pour se retirer sans avoir à donner
la dédite en question. Plus d'un aura le Iwn
sens d'adopter ce parti. Raton a bien tiré les
marrons du feu pour Bertrand, mais la fable
ne dit pas que le premier ait été jusqu'à les
éplucher à son compère.

Généralement, méfiez-vous de tout ce qui a.
son origine dans les hautes sphère» de l'admi-
nistration P.-L.M.

« Timéo DanaoSi et dona ferentes. »
« Je crains les Grecs, SURTOUT quand ils

nous apportent des présents. »
Substituez au mot Grecs les lettres

P.-L.-M., et le vers de Virgile conserve toute
sa ferce

ClliONïQUI RIGIOMLE '

LYON F.T I.H RHONE

.Xwjïy £B»»éveiiion8 non amii que

itou» tessons à leur disposition

«Se® excauplaires «Se S'aîSi'esse à jM. ïe

président «Se Sa Kéjpubiiijue et aux

représentants pour Sa «llssolutioi»

«Se l'Aigsemltlée nationale.

„

Des Pétitions pour demander la
dissolution de l'Assemblée sont de-
posées :

Deuxième arrondissement

Chez MM. AVALET, rue des Remparts- d'Ai-

nay, 16. „
FAVIER, rue Saint-Joseph, W-
GROSBOIS, passage de lHotei

. Dieu, 11.
Troisième arrondissement

Rue Béchevelin, 2, prés la mairie, de 10 à

4 heures et de 7 à 10 heures du soir, jusqu au

31 décembre inclusivement.
M. GAT, rue de Bonald, 1, au 2°

Quatrième arrondissement

M. BRUEL, rue Richard, 3, au rez-^-

chaussée.
M. CLAFJN, rue d'Isly, 5, Croix-Rousse.

Cinquième arrondissement

Chez M. BOUDET, montée du Change, 3j
au 3'"8, de 9 heures du matin à 6 heures û"
soir.

Caluire

M. BESSON, grande rue Saint-Clair,

au 1er.

»

Ce matin, on annonçait le retour de M :
xidet. Cette nouvelle est inexacte. Les jn

;êts de la ville de Lyon ont retenu et reti ^
Iront plusieurs jours encore M. Barode
Paris.

Le maire de Lyon a l'honneur â 'm!°T1e3
ses administrés que le cahier des tarifs ^
Iroits de voirie sera déposé, à partir de
nanche 25 décembre courant, dans cha ^
les mairies d'arrondissement où les inter
iont invités à aller en prendre connaissan

M. Aubin, inspecteur de l'Académie a|.^
diaquejour de nouveaux griefs à ^ceux, J^s
îombreux, que l'on a contre lui, à prop

icoles municipales. , . t auî
Le fonctionnaire, beaucoup trop devou

ntérêts congréganistes, n'a pas craint ui f„
nander à une institutrice, du moins eu ,^
irme, de mettre en regard des noms a ^
-es, des notes qui renseignent sur les oy

[es parents. menti0"
Sur un registre on a constate la *"

uivante : nart* ^
Entrée le sortie le sont du Pa

re et laïque. . ..actionné*
Nous répétons que l'institutrice quesi
répondu : que M. l'inspecteur le de»

~— otite m0'
Le Salut public faisait hier une p ,g_

aie puérile et honnête à ses chers m



LA FRANCE RÉPUBLICAINE

1 -^-"—Stables bourgeois qui le lisent en

V r1s donc besoin ? cela m'étonne.

.fui""*'
1 S

. „ r3 été nourri par feu mon père
, l'ai*01" 0;;\lo pieu, monsieur, et des bour-

C»j crainte Û°
 ( is _

il»" . • i± L ' •
ÇflZtrf doit mieux connaître que moi

jljis le K gilets de ses dignes abonnés.

l»desS0"S vous savez, une bonne morale, ça :

ïtPulS ' 0 rien dans le paysage, surtout à •

U ̂ ^renouvellement.

loq»6 v,uoi Ie Salut citait nier M- Fran-
J 5'est pourq ^ se piaint a j us te titre de i

Mue Sar^,„ certain public attache aux his-

ii»tért 9c
U
ourtisanes. ' ',\ ; '

(ireS .-i v a de mieux, c'est que le pudibond .
Ce1u .

 m
gme avait consacré de nombreux !

m 1U1~x faits et gestes de la fille de mar- i

 |ftic
ies au^.

ion
_ il avait rongé et sucé de tous i

|i«en .^pt os médullaire. Il avait exposé la

«!côteS
n

C
HS

 les plus chatoyantes étiquettes. Il

)<ueélément cité les journaux de Paris
,fait aIU

 t
 ieur vie dans ces tas d'ordures, i

S clierç'J. êche pas le Salut de prendre

Ce 1ul , ere noble, de rouler des yeux

I P°s^. '! et de s'écrier aux abonnés ahu-

!e
andalises » !

Ktej-vous malpropres de lire ça.» ]
des personnes- qui trouvaient étrange

Il j; a Q
 journal sérieux comme le Salut

ii6Ioir de la sorte ce fa^ aivers faisamlé.
jjbâcheî .

 n0J1
_ 0eia me parajsgait tout !

m Y% fiUe Cruch est une excellente bo-
 J

'^fke BUC a même été un peu de la fa-

W impériale. Elle a aidé au prince Napo-

f à manger l'argent de la France. Le Salut

jfievait des égards. ^ ,

n
„ ,kne en ce moment, dans la plupart j

"es de la ville, une pétition qui a pour

| de demander la prompte reconstruction

'théâtre des Célestins. -
L sommes parfaitemeat de l'avis que- ce

Has seulement l'intérêt des habitants. du

rfier des Célestins qui exige que l'on donne

Action aux pétitionnaires, tout le monde *

ire que l'art dramatique ne soit pas plus <

«temps remisé au théâtre des Brotteaux. *

eg
t toutefois, une observation que nous

'
m

 faire : La reconstruction du théâtre Ç
Célestins est décidée en principe, et les c

vTâux eu aemt commencés aussitôt que c

Etat voudra bien régler son compte avec la ^

Hl, Cantonnet, qui porte tant d'intérêt à la h

je' qu'il voudrait l'administrer, ferait bien c

i s'occuper de ce règlement de compte. S

M, Regard, imprimeur, vient d'interjeter j

|i du jugement qui l'a condamné dans e
pré de diffamation du Journal de Gui- p

*'• , êii. " -fi
Itérant du journal a été condamne a d

, mois de prison, deux mille francs d'à- g
jfe, trois,mille francs de dommages- in- t:

&, et M. Regard à cinq cents francs s
unie, et solidairement avec le gérant i,

ir l'amende et les dommages-intérêts pro- n

icés contre celui-ci. i]
k plus, le tribunal a ordonné l'insertion du e
«ment dans les journaux de Lyon, ce que fi

8 avions omis de dire.
Sons devons aussi réparer un oubli que c
»s avons commis en reproduisant le juge- j.

st prononcé par la cour d'assises contre M. p

net, directeur de la Comédie politique, p

ut diffamation. b
M. Ponet a été condamné à six cents francs &

wiende, quatre cents franes de dommages- [.

MU, — aux frais de deux* procédures et à «

isertion dans la Comédie humaine et dans

Mémorial de la Loire. t;

 » n

M. François VuïIîaM, ferblantier à Belley, r

m prie de faire connaître qu'il n'a aucun 1
a de parenté avec le sieur Vulliard qui c

at d'être condamné par la cour d'assises c

is l'affaire de Monplaisir. "3

— 2
lu malheureux ouvrier nommé Granjean, g

te, demeurant grande rue Saint-Clair, a

!,père de 4 enfants, a dû être transporté à d

ifital de la Croix-Rousse par suite d'un ac- c

»it dont il a été victime. Il plaçait un h

Audace à l'hôtel Saint-Pierre, quai h

ffbouville. Le pied lui ayant manqué, il c

« de l'échelle sur laquelle il se trouvait et p

•«hauteur de trois mètres, sur un tas de d

Ns qui se trouvait au-dessous, et se fit des n
:«es assez graves quoique non dange- t:
1SSS. g

*e chute est purement accidentelle et ne

'ait être imputée à aucune imprudence. r

 • à
*?/«ime Hortense Cochard, jolie blonde au
1,!

 chiffonné, nez retroussé, yeux fripons, T
•te rose et fraîche, se présente " chez Mme

 A

M A
 rentière

' vue Thomassin, n» 8 :
Madame Duc, ma maîtresse, vous 'prie

 q

"prêter votre robe en cachemire noir, j

aesire s'en faire faire une pareille, et

^ étoffe et. comme confection, C'est pour d

l
*' Dumoulin, qui connaît M"10 Duc, n'hé- j"

» un seul instant. Elle donne la rebe à
 J

h
jWénstd, lui fait les recommandations,

»j>6 et la charge de ses salutations pour <-

W
8

 '}% blonde Hortense Cochard n'est J

kag ™ro'ntée voleuse. Mm" Dumoulin ne j

,» Pms sa robe de cachemire noir, et

Lll^yvra pas l'étrenne.

*C*^?4WShe °ett0 V0leUSe aU Je A
«souhaite bonne et heureuse!

 à

E

'Su
e
nî+-

a
 t°laté le 25 décembre, à cinq 4

1 ( ean Rfl
n

V
d

?
nS la

 ProPriété de M. Beri
 d

Cd~P ,?
tlSte)

.' a la Belle -Fenière, f
Wie w i

 1Sffleux
- Les causes de cet r

'î»e la « i°°
n

M,
ues

'
 mais on croit cePen" ï

«gère.
 malveula

nce y est complètement g

'Sor'tï
6

"816 f la P^^ptitude des se-
 r

>àdéraWofr^,
a
 P°Pulatl °n, les pertes

^OfranT;
 Sl EUes

 Peuvent être évaluées

* «Urfe^u' M - Guerrier (Jean), qui était c

' Pottnp * enflammé pour diriger le jet 1

SèC'nf -î°?bé d'une diauteur de »
tkl'is. pi? \

 a èté au sàtôt englouti sous I
* et a ° lleureusement, on a pu le dé- s

Serenjg
61

* quitte Pour des blessures

hoir da
e
»!!

Cem
®nt d'incendie s'est déclaré

'^iw
11 etabli ssement de bains situé

HafiV
A
r y ' 6 ' , et aPPartenant q

St h; ,, i&u Pnt dans un séchoir
î'^Dnn!^n.tot to «te la maison. Heurcu- r

P»s an P1?rs de la Place Grolier ne se
'Vît?! e et Purent se rendre rapi- s

î0%n ^^cendie. Les dégâts sont

N a • "~~"
2

4
(SC«\

ll
^

lieure8 et demie du soir,
i ^ Me,,? agé de quarante ans, culti-
!p s'est,

 lm
.-a-Vent, commune de Vé-

^
s
 la vZ\ l

en se tirant un c°up de
^low

eglond
u cœur.

 k

|6ctiot8te mpg) j ourdan était en proiô à
.

Z So» im
er

^
euse

 *lui avait fortement
i <%^ pagination. Dans ses moments h

' V ,Ie sa trff
 l

} souvent de suicide, ce
n était • i n ' a surPris personne, s

aimé et estimé de chacun, à

et sa mort a péniblement impressionné ses

voisins.

AVIS. — Comme les années précédentes, à

datfer du 29 décembre jusqu'au 3 janvier in-

clusivement, les levées des boîtes aux lettres

pour l'expédition des courriers s'effectueront à

Lyon une heure avant celles indiquées actuel-

lement.

m

L'association métallurgique du département

du Rhône tiendra une assemblée générale ex-

traordinaire au -siège de la société des scien-

ces industrielles de Lyon, 6, quai de Retz, le

lundi 30 décembre courant, à 7 heures du.

soir, à l'effet de délibérer sur le choix des can-

didats aux élections prochaines pour la nomi-

nation déjuges au tribunal de commerce.

»

Programme de la 2° conférence publique et

gratuite de géologie, par M. Noguès, lundi

30 décembre, à sept heures et demie du soir,

au Palais-des-Arts (salle de l'ancienne Bourse):

Période contemporaine, phénomènes biolo-

giques, aires de création, faunes et flores,

place de l'homme dans la création, races hu-

maines.
»

Demain au Casino, à une heure et demie,

avant-dernière matinée littéraire de madame

Ernst.

Il n'y en aura point le dimanche 5 janvier.

Vient, de paraître, et en vente chez nos

.principaux libraires, Rimes françaises d'une

Alsacienne. Recueil de poésies de Mme Ernst,

contenant la mort de Kuss et d'autres poèmes

dits par Mwe Ernst.

 —-'-— — -«& .

DÉPARTEMENTS

SAONE-ET-LOIRE, — L'Echo deSaône-et-

Loire nous apporte quelques détails sur une

affaire encore assez mystérieuse qui a eu lieu

à Mesvres.

Léonard Perrin — la victime, — était âgé

de 55 ans ; il exerçait la profession de fen-

deur de bois. Son habitation, située au lieu

dit la Plaine, esi distante de 500 mètres en-

viron du bourg de Mesvres; elle est éloi-

gnée d'une centaine de mètres du hameau

le plus rapproché. Elle se compose de deux

chambres : la pnemière est au rez-de-chaus-

sée ; un escalier de sept marches conduit à

la seconde.

C'est dans la saBe du rez-de-chaussée que

Perrin a été trouvé mort. Il était coiffé d'une

casquette. Sur le côté gauche de la figure il

portait une tache de sang ayant la circon-

férence d'une pièce de deux francs et, au-

dessous, deux énormes plaies qui parais-

saient avoir été faites par un instrument

tranchant. A la partie inférieure du visage

s'offrait une horrible blesjsure : le coup vio-

lent dont elle provenait avait dû causer la

mort presque instantanément. La mâchoire

inférieure était brisée en plusieurs morceaux

et la peau des deux joues en retenait deux

fragments.

Nous ne rapportons pas tous les bruits qui

circulent, ne voulant pas entraver l'action de

la justice, ni aggraver la position des trois

personnes qui sont détenues. Nous croyons ce-

pendant devoir recueillir, saris les garantir,

bien entendu, deux renseignements qui, s'ils

étaient exacts, constitueraient contre le fils et

la femme de la victime deux charges des plus

graves.

Les gendarmes, qui, le 17" décembre, s'é-

taient transportés sur les lieux à la première

nouvelle de la mort violente de Perrin, avaient

relevé le drap et les couvertures du lit jus-

qu'aux pieds, sans trouver aucune arme, au-

cun instrument. « Tirez donc entièrement la '

couverture, leur dit alors la femme Perrin
qui était présente; peut-être trouverez-vous

quelque chose. » Ce conseil ayant été suivi,

un pistolet roula ; à terre, au pied du lit. Les

gendarmes s'empressèrent de le ramasser, et,

après examen, ils constatèrent que l'intérieur

du canon était iilanc à une profondeur de 5

centimètres ; le chien était abattu sur un dé-

bris de capsule brûlée, et le tonnerre, près de

la cheminée, était blanchi comme l'orifice du

canon. L'intérieur du chien était rouillé ; de

plus, ce pistolet simple, ayant une longueur

de 17 centimètres environ, ne portait pas là

moindre tache de sang. De toutes ces circons-

tances, il résulte qn'il est douteux qu'il ait

servi récemment.

On assure, d'autre part, que la femme Per-

rin aurait été entendue, le lendemain, disant

à son fils Philibert : a Ils (la justice) m'ont in-

terrogée sur bien des choses; mais j'ai été

solide, j'ai été bonne. Quant à . file (la fille

Pefrin), elle s'est coupée plusieurs fois dans sa

déclaration. S'ils t'interrogent, tù leur diras ce

quéje t'ai dit. »

Les époux Perrin vivaient en très-mauvaise

intelligence ; la femme Perrin aurait elle-

même déclaré que, dans la nuit du 16 au 17 -

décembre, son mari, rentré ivre à onze heu-

res du soir, après avoir été absent toute la

journée, l'avait accablée d'injures jusqu'à trois

heures du matin.

Ont été mis en état d'arrestation : Lazarette

Chambrion, femme de la victime, âgée de

52 ans; Philibert Perrin , son fils, âgé

de 22 ans; Jeanne Perrin, sa fille, âgée de

16 ans.

Le sieur Benoît Descombes, célibataire, âgé

de 36 ans, né à Avenas (Rhône), a été trouvé

mort sur sa chaise,' dans le logement qu'il oc-

cupait rue Frachet, à Mâcon. Cet homme, qui

jouissait d'une honnête aisance, se refusait,

dit-on, le strict nécessaire, et sa mort ne peut

être attribuée qu'aux privations de toutes sor-

tes qu'il s'imposait. M. le commissaire de po-

lice, qui avait été obligé de faire enfoncer la

porte du défunt, a dû également s'occuper

des funérailles, car le sieur Descombes ne laisse

pas ce parents connus.

(Alliance républicaine.)

 »

BOUCHES-DU-RHONE. — M. le maire de la

commune de Grans a été condamné le 3 juin

1840, à cinq jours de prison, pour avoir joué

aux cartes.- C'est à propos de ce fait que M.

Floret, jeune sous-préfet dAix, lui a demandé

sa démission même de conseiller municipal.

Voici la réponse de M. le maire de

Grans :

« A monsieur le sous-préfet d'Aix,

œ Monsieur,

a J'arrive de La Crau et on me communi-

que votre lettre.

ce Je vois avec peine que vous êtes un hom-

me de combat ; j'accepte !

ce Jeretire madémission de maire de Grans,

attendu qu'elle n'a pas été acceptée.

ce Agréez l'assurance de mes sentiments

distingués.

ee Le maire de Grans,

« BERNARD.

" « Grans, 24 décembre 1872. »

S3@UK§E! iSSffi &S.'©M
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Fermeté avec _peu d'affaires: c'est là le bi-

lan de toutes les Bourses de fin d'année.

L'emprunt nouveau qui débute à 86 80

s'élève un moment à 86 95 et reste demandé

à 86 92 lp2. On croit que les positions se sont

s bien allégées, beaucoup de reports ayant été i

joués d'avance ; en résumé, on croit à une <.

liquidation plus facile qu'on ne s'y attendait. -,

k Le libéré est calme à 84 42 1T2 ainsi que

- le 3 OrOà 53 05. ,

3 L'Italien, malgré les mauvaises nouvelles

i reçues de l'état financier des places de ce

- pays, est plutôt soutenu à 67 80. s

Autrichien sans changement à 780.

Les offres persistent sur le Lyonnais qui'

t tombe à 657 50. Il semble - que cette valeur

. qui, aux cours actuel, a réactionné de près de

. cent francs sur les plus hauts cours doive r

, s'étonner ; beaucoup de gens se montrent dis- <j

L posés à rentrer dans la valeur. J

Au comptant, il n'y a que très-peu d'affai-
 c

. res. Le Moutrambert qui a beaucoup de ven-

deurs reste offert à 354 francs.

L'emprunt libéré est recherché à 84 65, ce

qui représente un écart de 20 contimes sur le

'• terme.

En Banque, on cote lés obligations Autri-

i chiennes nouvelles 280 fr. a

Le Londres est offert à, 25 50. £

 ! «SBi». — \

Bulletin commercial é
 i

Havre, 26 décembre.

. Acheteurs et détenteurs ayant montré ce

matin peu de dispositions aux affaires, 1ère- e.

levé des ventes a été arrêté à midi. J

Il y avait ce matin une petite demande

assez courante pour la filature, qui ne prend ,s
! cependant que de petits lots pour ses besoins <•
; courants. a

Les cours se sont bien soutenus, sans aucun

I changement pour la marchandise disponible, \

soit à fr. 125 pour le très-ordinaire Louisiane c

courant; fr. 117 à 118 pour dito Géorgie, et r

fr. 85 pour bon ordinaire Oomra. ç-

Les ventes se sont élevées à 1,017 balles, 1

dont 327 Amérique, mais, sur ; ce total, en- r

 viron 500 balles remontent à la soirée de '

i mardi. r

Mulhouse , 24 décembre. ' c

PRIX COURANT DES MARCHANDISES- SUR CETTE '

, , PLACE.
I

Calicot écru : 1

3r4 90 c. 60 p. 16 fils trame de 33 lp2 à 34 1T2 C

» 90 » » p. 18 — 35 Ij2 à 36 1$ 1

» 90 » » p. 20 — 37 ïj2 à 38 ï\2 s

»90»68p.20 — 39 1i2à41»i»

» 90 » 70 p. 21 — 42 *jp à 44 »p f
r

Paris, 27 décembre.

Les farines 8 marques sont fermes sur %

disponible et courant à 73 25 ; en baisse sur a
livrable.

Les esprits 3j6 nord fin valent 57. e

Béziers, 27 décembre. u

Fixé, 80, offert ; premiers vendeurs, 79,'sans r

preneurs; chauds, 80, sans preneurs ; marc s
nul, offert, 60. ' s

 __^ _ d

. DÉPÊCHES \ l

Dépêches de l'Agence Havas. r

Paris, 27 décembre, 11 'h. 20 m.

On annonce que la démission de M. de d
Bourgoing est acceptée. p

M. Thiers dînera demain chez lord d
Lyons, mardi chez M. d'Arnim et le n

4 janvier chez M. Calmon.J c

Paria, 27 décembre, 8 h. 10., s. d

La deuxième sous-commission de la f

commission des Trente a examiné au- ^

jourd'hui le projet de M. Marcel Barthe,

et notamment le mode de nomination de i<

la seconde Chambre ; il n'a été pris au- d

cune décision-; on s'est ajourné à ven-

dredi et on invitera M. Louis Passy à t:

venir développer son amendement. s:

Nantes , 27 décembre 1872.

Arrestation d'un déserteur Espagnol et fi
de deux Carlistes prévenus de l'assassi- a
nat du réfugdé Espagnol José. Alsa. P

Paris, 28 décembre,' 5 h. 30 m-, $

Le Conseil de g-uerre a jugé l'affaire f
de Delahaye, commerçant au boulevard n
de Strasbourg, qui a affiché sur sa bou-
tique la pétition pour chasser les 490 D

gredins. n

Delahaye est accusé, d'outrage envers
l'Assemblée et de rébellion contre les «
agents de l'autorité; il 'a été condamné à
deux ans de prison" et 200 fr. d'amendé. n

ANGLETERRE

Londres, 27 décembre. î

Athènes 26. Les ministres de Russie, fi
..d'Autriche et d'Allemagne ont notifié a
la Grèce qu'elle doit terminer l'affaire du P
Laurium suivant la juste demande de la v

France et de l'Italie. Si la Grèce refuse, les '
puissances précitées ne lui accorderont P
pas leur appui. J

ANGLETERRE v

Londres, 27 décembre.

Le Times publie une dépêche dV Berlin
disant que lord Loftu» a. remis au prince e

Gortschakoff une note portant que l'An-
. gleterre n'interviendra pas dans les pro-

grès de la Russie dans l'Asie centrale, si
l'Afghanistan et les principautés de
l'Amu supérieur ne sont pas menacées.

Les Khivasiens ont envahi le territoire
russe; 9,000 assiègent les forts du vieux .,
et nouvel Emba ; 2,000 infestent la ri-
vière Emba. La Russie envoie des renforts.

ITALIE

Rome, 27 décembre.

On annonce que les relations diploma-
tiques entre le Saint-Siège et la Suisse T<
sont interrompues.

Le chargé d'affaires des Etats pontifia
eaux à Lucerne est attendu à Rome avec s
le personnel de la légation.

Une autre dépêche de Rome, du 2(5,
dit que M. de Bourgoing a présenté au-
jourd'hui au Vatican M. Cambfbrt com-
me chargé d'affaires, et qu'il a. pris congé .
du pape le soir.

Cependant, selon des ordres ultérieurs, '
les officiers de l' Orènoque n'iront, dit-on,
ni. au Vatican ni au Quirinal.

AMÉRIQUE
 !

New-York, 26 décembre. I

Il y a eu 30 tués dans l'accident du ,
raihvay de Pensylvanie ; ils ont été bru-
lés vifs.

Le parquet de l'église Williams-Sports
s'est effondré. 14 tués, 40 blessés. n

De nombreux sinistres maritimes sont p
signalés.

c
Dépêches aïa molv

Dépêches de l'Agence Havas

Paris, 28 décembre, 10 h. 30-m. ,J

On assure que l'affaire des passeports i<

avec l'Allemagne est arrangée. Les pas-
seports seraient abolis à partir du 1

er
 jan-

vier.
On dit que M. de Corcelles remplacerait

M. de Bourgoing à Rome.
Les bateaux-mouches ont repris leur

service sur la Seine dans la matinée.

RUSSIE

St-Pétersbourg, 27 décembre.

A midi le bulletin de santé du Czar-
rewich dit : la fièvre a considérablement
diminué; le prince a dormi cette nuit;
les symptômes sont plus faibles ; les for-
ces sont satisfaisantes.

FAITS DIVERS !

Les voleuses à la carre ne se rebutent pas;

au contraire, plus on en arrête, .plus il s'en

représente. Aussi conseillons-nous aux pro-

priétaires des magasins de nouveautés de re-

doubler de surveillance , car c'est dans leurs

établissements que ces dames exercent leurs

petits talents.

Aujourd'hui il s'agit...

— De deux dam's qui se dis'nt Espagnoles !

et qu'on a arrêtées hier dans les Magasins du '•

Louvre, à Paris.

Naturellement ces... dames avaient compté

tsur le mouvement extraordinaire qui se pro-

duit dans ces immenses docks de la nouveauté

à l'approche du jour de, l'an.

Mises avec une grande distinction , elles

étaient entrées vers trois heures de l'après-midi, '

dans les magasins en question, et allant de

rayon en rayon, admirant les splendides étoffes '

qui leur étaient offertes, elles marchandèrent (
longtemps, mais sans rien acheter, et arrivè-

rent ainsi, dit le Droit, au comptoir des cra- i

vates pour dames. Là, tandis qu'elles exami-

naient des foulards, le commis vit l'une d'elles '.

en glisser dans la poche de sa robe un paquet •.

de la valeur d'une vingtaine de francs. Il aver-

tit l'inspecteur qui suivit ces dames, et leur .

parlant à l'oreille pour éviter tout scandale ,

les invita à monter dans une salle particulière, (
où elles seraient fouillées par une personne de

leur sexe, attendu qu'on les soupçonnait d'avoir ]

soustrait des crayates.

Les deux élégantes protestèrent avec une '

feinte indignation ; néanmoins elles consenti-

rent à suivre l'inspecteur.

Il faut ouvrir ici une parenthèse pour rêvé- j

1er quelques particularités curieuses relatives

aux voleuses à la ftarre.

Elles ont des chaussures très-larges. Tout

en examinant des étoffes, elles font tomber

une pièce de dentelle ou de soierie. Elles la '

ramassent avec le pied déchaussé , dont, elles ]

se servent comme d'une main et la tiennent 1

serrée entre, leurs jambes. Elles ont, à force -

d'exercice , acquis l'habitude de marcher

ainsi, mais à la condition de ne pas monter ,

d'escalier.

Au Louvre, obligées d'en monter un, elles <

laissaient derrière elles des paquets de crava- i

tes et de foulards. J

Une demoiselle de comptoir qui les fouilla 1

reconnut - que l'une •; d'elles avait une jupe

doublée en étoffe très-forte et garnie à Pinte- '

rieur de trois immenses poches, àit&sprofondes, -,

dont on retira, chose à peine croyable,  trois

pièces de drap cyclope, de cinquante mètres '

de longueur, ce qui, à raison de 11 75 1e

mètre, fait près de 1,700 fr.

Tandis qu'on opérait cette extraction , la

carreuse faisait mine de se pâmer et tombait

dans les bras de sa compagne qu'elle appelait j

sa sœur; puis, se remettant, elle offrit, si on (

les laissait partir, de payer le double du prix J

de l'étoffe. I

Malgré les larmes des deux aventurières, on J

les conduisit devant le commissaire de police

du quartier du Palais-Royal. \

_ Elles refusèrent de répondre aux interroga- j
tions de ce magistrat ; mais une adresse sai- !
sie sur celle qui avait commis le vol fit con-

naître qu'elle demeurait rue Lafayette. ;

Le commissaire de police s'y transporta, et :

fut obligé de recourir à un serrurier pour avoir '

accès dans l'appartement, qui était richement

meublé. -

On y trouva trois immenses malles, remplies i

d'étoffes volées, d'une valeur d'environ 40,000

fr., provenant, pour la plus grande partie, des7' i

magasins du Louvre. <

II- résulte de l'enquête que ces deux fem- <

mes sont sœurs, originaires de Madrid, et se - i

nomment Nicolea et Maria Santa Julia S... i
La première habite Paris depuis trois ans ; ;

elle est mariée et a un enfant, élevé dans
 l

l'un des principaux pensionnats de la capitale. .

Le mari se dit courtier eu marchandises, j

mais il n'exerce en réalité aucune industrie.

Prévenu probablement de 1-arrivée de la ]

police, il avait quitté l'appartement en em,por- (

tant tous les fonds, et il avait été prendre son <

fils au pensionnat pour l'emmener avec lui. ]

L'autre femme était à Paris seulement de-

puis trois jours. On a lieu de supposer qu'elle

venait périodiquement chercher les trois mal- \

les, sa sœur lui écrivant lorsqu'elles étaient

pleines.

Elle vendait les étoiles à Madrid ou peut-

être elle tient elle-même un magasin de nou- l

veautés. -

Toutes deux ont été mises à la disposition }

de la justice. ' !

h^wÉÊtÉ^J^rmrmmjÊEàmsm  ]
— ]

Aujourd'hui Samedi %8 décembre 187% I

€«paia^-ïïl2aéâ4re - j

. Deuxième réprésentation do

Barbe-Bleue, opéra-bouffe en 3 actes. (

Un cas de conscience. \

On commencera à 7 h. 1/2

 1
"Oséàiti-e »&ÏÎ .Crymnase .(quai St- Antoine (

12» représentation de

Tout Lyon la verra et la banlieue aussi, grande i
revue locale en 8 actes, un prologue et 10 tableaux.

- Brelan de Maris, comédie-vaudeville en 1 acte. ]

On commencera à 7 h. 1/2 i

BULLETIN MÉTÉ0R0L0G QUE
du S 8 «Béccswiîsa'e

PAR BOULADE ING.-OPTICIEN :
 . |,

THERMOA1KTKE PRESSION ETAT VENT

minima — baromèt. du ciel à 7 h. m.

— A MIDI — — —

-I- 5° + 9» 0.742 beau S

îauteur de la Saône au-dessus de l'étiage 2 30
- Sa température -j-7°

Iauteur du Rhône au dessus de l'étiage 0 30 g
Sa température -f-7° ^

Juantité d'eau tombée à Lyon du 1er au
15 déc ". 0 047 ,

SITUATION GÉNÉRALE ,

Nouvelle baisse barométrique, en Irlande, la
aer est grosse dans l'Ouest; de gros temps sont T
iro.bables.

Groningue, Brest ; vent S fort, mer agitée, ciel
 e

ouvert.
 l

Valentia, Bayonno, vont S fort, mer très-hou-
euse. ciel couvert.

Perpignan, Livourne, Naplos ; vont faible, mer
elle, ciel couvert. . ,.
La mer est toujours grosse ei lo vent fort dans

3 golfe du Lion.

H©Eïfi'®e de Paris
DU 27 DÉCEMBRE

 i

Précod. Dernier Premier
RENTES ET ACTIONS clôture cours cours

ISO/O : cpt. 53.. 53 95 53 10
f. c. 53 10 53 02 53 10

5 ©/© libéré 1871. cpt. 84 40 84 30 84 60
f. c." 84 45 84 40 84 55

5 O/O Empr. 1872 cpt. 86 75 88 60 86 80
f.c. 86 75 86 70 36 85

Banque de France, cpt. 4425 .. 4210 .. 4190 ..
f. c. 4395 . . 4220 . . 4220 . .

Crédit mobilier.... cpt. 410.. 410.. 412 50
f.c. 412 50 411 25 413 75

Société générale., cpt. 572 50 575 .. 575 ..
f.c. 572 50 573 75 573 75

Comptoir d'escomp. cpt. 618 75 615 . . 617 50
f.c. 615 .. 017 50 617 50

Orléans cpt. 820 ,,-., 820 .. 820 . .
f.c. 820 .. 820 .. 820 ..

Nord cpt. 980.. 982 50 985..
f.c. 985 .. 985 .. 990 ..

Paris-Lyon-Médit. cpt. 827 50 827 50 832 50
f. c. 823 50 830 . . 832 50

Midi cpt. 590.. 590.. 590..
f.c.

Canal marit. Suez. cpt. 400 .. 395 . . 395 . .
f.c. 398 72 395 .. 396 25

Italien 5 0/0 cpt. 67 80 67 70 67 60
f.c. 68 .. 67 60 67 72

Crédit mob. esp.. cpt. 500 .. 497-50 497 50
f.c ..

Ch. deferautrich. cpt. 773 75 776 25 776 25
f.c. 777 50 775 .. 781 25

Lombards cpt ... .
-

f.c I ... ..I

OBLIGATIONS Dauphine
DERNIER COURS Romaines 179 25

V. de Paris, 65. 433 65 Lombards 256 50
Méditerr. 5 0/0 Saragosse 209 ..
Beurbonnais. . . 275 .. Nord-Espagne. 204 ..
Lyon. 52 54 Portugais
Nord 288 25
Orléans 277 50- :
Victor-Emman. 270 .. Dtmro „

j 0 jûgo PRIMES. — FIN COURANT

Grand-Central. ... .. 3 0/0. 1 ........'
Genève 1855. . . 276 . . — d.50 -
Lyon 3 0/0.... 273 75 — d.25
Lyon- Fusion. . 275 .. 5 0/0. 1 '
Lyon 1866 .... 268 . . — d.50
Ouest 274.. 5 0/0 n. 1
Midi 278 50 — d.25 86 80 86 95
Est 266 75,E.it.d.50 .. '

ffiOEJBiSKS MHS t,T#î%
DU 28 DÉCEMBRE.

COMPTANT LIQUID. COUR. LIQUID. PROCH. 

8 0/0 : 53 15 53 10 53 40
Coupures: d. 50 : d. 50 :
5 0/0 lib. 84 42 1/2 85 02 1/2
Coup.: 84 65
5 0/0E. 86 92 1/2 87 20
Coup.: 86 85 d. 25 : 87 d.25 : 87 55
4 1/2 franc. d.50 : 87 60
O.Trésor49D37
5 0/0 italien. 67 80 68 10
Coupures de
1000 : d. 25 : d.25 :
500: d. 50 :
100:
50: 67 75

V. de Paris 1871  ™™~~ T ™-

247

Crédit Mobilier

Crédit lyonnais
657 50 6.57 50 658 75

Orléans.

Lyon- Méditerr.
832 50 \

S. Autrichienne
 780 781 25

Id. Act. nouv.
Id. quart

Lombards 438 75

Can. mar. Suez
392 50 395 395
Id. Délégations.

345

OBLIGATIONS
V.de Lyon 1856 » »

— 1859 » »
— 1871 510 »
— 1872 » »

Dép. Rhône . . . 510 »
V. do Paris 1869 278 »
De la Loire. . . . 985 »
Rhône-Lo. 40/0 480 »

— 3 0/0 » »
Paris-Orl. 3 0/0 » »
Par.-Lyon-Méd. 276 75

— 1866 269 »
Dauphine » »
Dombes » »

— Bons lib. 455 »
Lombards 3 0/0 257 »

— nouv. 253 50
B Lomb. 1874. » »
C. fer Romains. 180 »
Saragosse 211 »
N. de l'Espagne » »

— priorité. 203 50
Portugaises .... » »
Cie g. des Eaux » »

— 5 0/0 402 50
Domaniales (A). » »
Emp.Otto. 1863 365 »

— . 1869 322 »
Emp. Honduras 135 »
Suez 410 »
Créd.fon. suisse 116 25
Marchés Naples » »

VALEURS DIVERSES

— c
GAZ 1

Guillotière » » g
FONDERIES

T.-N. Bessèges. » »
DePont-Evêque » » ,
Creucot » » .
Chemins de fer. » » I

— (anc.) » » j
Fourchambault. » » e
F.C. Commentry » » t
A. St-Etienne.. 480 » r

MINES

De la Loire 242 50 j
Montrambert . . 353 » ,
Saint-Etienne.. 232 50 *
R've-de-Gier...,. 80 » r

BANQUES a

De France. .... » » t
Soc-, lyonnaise. 543 75

BATEAUX g
Clc gén. de nav. » » n
Cle Bat.-Omnib. » » £

DIVERSES

Dombes Sud-Est » »
C le des Eaux ... » />
Omnib.de Lyon » »
CIe des Abattoirs s »,
V. Loire-Rhône » »

COUPONS
Mines de Motka. » » '
Acier. St-Etien. » »

Le Rédacteur-Gérant, A. CHÉRON. S

 : _ _
Lyon, Association typographique, — Regard, rue de la Barre, 12,-

SIROP BOISSONNET '
DEPOT GÉNÉRAL : PHARMACIE BOISSONNET

Cours de Brosses, 16, Lyon

Guérit sûrement et promptement rhumes;

enrouements, toux d'irritation, extinctions de

voix, maux de gorge, bronchites, crachements

de sang, catarrhes, grippes,, coqueluches, tou-

tes les irritations do la poitrine et du larynx, m
tcftitês les inflamations des intestins.

 m
'Expérimenté dépuis plus de 30 ans, le sirop E

BOISSONNET compte ses guérisons par milliers

et occupe le. premier rang parmi les pecto-
raux,

Le sirop Boissonnet se trouve PARTOUT.

DENTISTES AMÉRICAINS
 L

33, rue «le ï^yos». s '' 209 '

SOCIÉTÉ M CRÉDIT MOBILIER
ANONYME

AES asnpitmï «te S® inîSIloaiH

Le Conseil d'administration a l'honneur dé

convoquer MM. les Actionnaires pour le mardi

14 janvier 1873, à 3 heures, en Assemblée

générale extraordinaire, au siège social, 15,

place Vendôme, à l'effet de :

1° Délibérer sur une proposition de réparti-

tion immédiate d'une partie des bénéfices réa-
lisés pendant l'exercice 1872 ;

2° Procéder, conformément aux articles 23

et 42 des statuts, à la nomination des Mem-

bres du Conseil d'administration et des Com-
missaires.

Aux termes do l'article 24 des statuts, les

Assemblées générales se composent de tousles

Actionnaires propriétaires de 40 actions au

moins dont les titres ont été déposés cinq jours

au moins avant celui pour lequel la convoca-
tion est faite.

Aux termes de l'article 25, les Assemblées

générales ne soht régulièrement constituées

que lorsque les Membres présents réunissent

, au moins le quart des actions émises.

Paris, le 24 décembre 1872.

Le président du Conseil d'admi-.
nistralion,

G.-E. HAUSSMANN.J

N.-B. — Le dépôt des titres peut avoir lieu :
A PARIS, au Siège social ;

A LYON, dans les bureaux du Crédit lyon-

nais. (368)
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